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EujAH Clarencb Hills was, fi-om 1922 till his death, fîrst a Professer of 
Spanish and thcn Professor of Romance Philology at the University of 
Califbrnia. A native of Illinois, reared in Florida, he graduated from Cor- 
nell in 1892 and studied in Paris; he was successively professor in Rollins 
Collège, in Colorado Collège, librariaii of the Hispanic Society of America, 
and head for romance languages at Indiana University. For his distin- 
guished achievements in Spanish philology, he was made Knight Com- 
* mander of the Royal Order of Queen Isalxd. 

In Professor Hills were combined vast and précise leaming with extraor- 
dinary humanity. Though a grammarian and philolpgist, his teaching 
implied the great world. He had a talent fbr firiendship: capable of the 
sedusions of the scholar and editor and born to an inviolable personal dig- 
nity, he possessed also an uncommon social charm which exerdsed itself 
in widening cirdes. His charity showed as kindliness, déférence, tolér- 
ance, the sharing of the possessions his long labors had accumulated. He 
was a wise coUector of books, and spedalized in Spanish lexicons. Mrs. 
Hills presented to the University o£ California his collection of books, one 
of which is hère inscribed to his memory. 
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PREFACE 



Cette étude m'a été suggérée par M. Alfred 
Morel-Fatio, directeur adjoint de TEcole des Hautes- 
Etudes. C'est lui qui m'a guidé dans mes recherches 
et m'a aidé constamment de ses savants conseils et 
je tiens à l'en remercier particulièrement. 

Je ne veux pas oublier nbn plus d'exprimer ma 
profonde reconnaissance pour l'amabiHté bienveil- 
lante de MM. Antoine Thomas, professeur à la Sor- 
bonne; Ramôn Menéndez Pidal, membre de l'Aca- 
démie royale espagnole de la Langue ; le capitaine 
Cesâreo Fernândez Duro, membre de l'Académie 
royale de l'Histoire ; Rufino José Cuervo et Luis 
Mafliote. 
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INTRODUCTION 



Le but que nous nous sommes proposé dans 
cette étude est de donner un aperçu de la poésie 
espagnole inspirée par les pirateries de Drake. 
L'histoire de la période durant laquelle il a vécu 
a déjà été faite et nous voulons indiquer tout 
simplement l'influence qu'il a exercée sur la vie 
intellectuelle de l'Espagne. Ce côté de la littéra- 
ture a été peu élucidé et il ressort peut-être plus 
de l'histoire que de la critique littéraire. M. Ba- 
rrosArana a fait quelque chose de semblable pour 
Richard Hawkins dans son Historia jeneral de 
Chile, et M. Fernandez Duro nous fournit une bi- 
bliographie assez complète des ouvrages sur 
Drake dans V Armada espano la. 

Nous donnons plus loin des extraits des poèmes 
que nous avons pu rencontrer, avec de courtes 
notices sur leurs auteurs. Il faut cependant pré- 
senter quelques observations générales avant 
d'aborder les poèmes eux-mêmes. 

Les premières compositions métriques qui por- 
tent sur les exploits de Drake furent les « romances 
de ciegos ». Dès la nouvelle d'un événement sensa- 
tionnel, on composait des « romances » réunissant 
Ray. I 



2 DRAKE DANS LA POÉSIE ESPAGNOLE 

tous les renseignements reçus. Ces « romances » 
étaient imprimés sur quelques feuilles et vendus 
dans les rues par des aveugles. Ils durent être 
plus goûtés alors, par suite de l'absence des jour- 
jiaux,^qjie les compositions de cette sorte qui exis- 
. fénl •èht>ere aujourd'hui, mais qui racontent des 
•hngaitd4gës:et des assassinats. Ces feuilles volantes 
•etâie*nl* éphémères et c'est une véritable chance 
qu'on en ait pu conserver quelques-unes jusqu'au- 
jourd'hui. 

A mesure que les attaques de Drake devenaient 
plus audacieuses, elles attiraient l'attention d'écri- 
vains plus renommés. Après les « romances de cie- 
gos » on trouve des « canciones », des sonnets 
et enfin, à la mort du grand ennemi de l'Espagne, 
la joie populaire a inspiré un poème épique ou 
héroïque, Idi Dragontea. Le souvenir de Drake ne 
se perdit pas immédiatement après sa mort et 
nous trouvons des épisodes dont il est le héros 
dans plusieurs poèmes héroïques composés au 
XVII® siècle et jusque dans le cours du xviii®. 

Outre les poèmes cités dans cette étude, il y a 
un nombre considérable de « romances » dans 
lesquels incidemment il est fait allusion à Drake et 
qui indiquent que son nom fut familier à tous. On 
en trouve un exemple bien clair dans le « romance » 
de Gôngora qui commence : 

« Banme dicho, hermanas » etc. 

où le portrait du clerc ridicule contient ces vers : 

« No le quita el sueno 
« Que de la Turquia 
« Mil lenos esconda 
« El mar de Sicilia, 
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' * « Ni que el inglés baje 
« Hacia nuestras islas... 

et encore dans le « romance », Mil anos ha que no 
canto, où le poète s'adresse aux vagabonds comme 
à des gens dont le sort est extrêmement enviable : 
# 

« i Que se os da que vaya el Draque 

« De nuestras naves en corso, 

« Y que se lleve de Espana 

« Los trabajados tesoros ? » 

Les auteurs dramatiques ne semblent pas s'être 
occupés de Drake. Il nous a été naturellement 
impossible de dépouiller toute la littérature dra- 
matique, mais nous croyons pouvoir affirmer que 
le marin anglais ne parait comme personnage dans 
aucune pièce de théâtre de la période classique. 
Cela est d'autant plus surprenant que les guerres 
des Flandres ont fourni la matière à plusieurs « co- 
medias ». Tout ce que nous avons pu rencontrer 
sur Drake est une simple allusion, comme dans les 
pièces de Lope, El Ausente en su lugar et La Esclava 
de su galdn, où il dit que Drake est mort, et dans 
la « comedia » de Leyva, La Infeliz Auroray où un 
pirate anglais commet des ravages sur les côtes 
d'Espagne. 

Outre les poèmes étudiés ici, nous avons trouvé 
cités les poèmes suivants qui s'occupaient plus ou 
moins longuement de Drake et qui sont aujour- 
d'hui perdus. 

Poema sobre algunos capitanes espanoles que pe- 
learon en America contra el inglés Francisco Draque. 
Anonyme. Ms. cité parGallardo. 

La ArcLUcana, de Hernando Alvarez de Toledo 
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qui fut la source principale de la Histôrica Relaciàn 
del reino de Chile, du père Alonso de OvalJe, S. J. 

Discurso delcapitàn Braque, de Juan de Castella- 
nos (voir Castellanos). * 

Historia de la vana empresa de la jornada del 
Braque contra Canarias, de Cairasco de Figue roa. 
Ms. cité par Gil Gonzalez Dâvila (voir Cairasco). 

L'impression d'ensemble produite par ces 
poèmes ne permet pas de leur reconnaître une 
grande valeur littéraire. Ils ont tous été inspirés ^ 

par des préjugés de race et de religion qui sont 
des sentiments peu capables d'inspirer la vraie \ 

poésie. Détail curieux, les auteurs américains sont \ 

plus généreux envers Drake que les auteurs 
péninsulaires. Miramontes a rempli des octaves ^ 

entières de phrases louangeuses sur lui et un ,v 

poète inconnu de Lima, dans le poème intitulé 
Sdtira Beltraneja, osa railler les Espagnols de la 
victoire remportée sur Richard Hawkins dont les 
forces étaient très inférieures à celles de D. Bel- 
tran de Castro. 

» La partie principale de notre étude est la Bra- 
gontea. Mais nous avons cru devoir ajouter quel- 
ques poésies concernant les Hawkins qui se trou- 
vèrent associés avec Drake en plus d'une occasion. 



RÉSUMÉ DE LA VIE DE DRAKE 



i545-i569 

Sir Francis Drake naquit à Tavistock près de 
Plymouth, vers i545. Il étaitTaîné de douze frères. 
Son père qui était assez pauvre le confia très jeune 
à un patron de barque qui naviguait le long des côtes 
et transportait quelquefois des marchandises en 
France et en Zélande. Drake montra une telle apti- 
tude pour les choses de la mer que son maître con- 
çut pour lui une vive affection et lui légua sa bar- 
que en mourant. Le jeune marin s'intéressa bientôt 
au grand commerce et, en i566, il fit son premier 
voyage aux Indes occidentales avec John Lovell. 

La légende qui veut que Drake aurait accompa- 
gné à Madrid, en qualité de page, Jane Dormer, 
femme de D. Gomez Suârez de Figueroa, comte 
de Feria, ne semble s'appuyer sur aucun fonde- 
ment historique. D'après les historiens de la Pénin- 
sule, il parlait très bien l'espagnol, ce qui inspira 
sans doute la légende d'un séjour prolongé eu 
Espagne. 
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John Hawkins, cousin de Drake, s'intéressa à lui 
et lui confia le commandement de la Judith, lors 
de son expédition aux Indes occidentales en 
1667. Le but de ce voyage, comme celui des deux 
précédents que Hawkins avait entrepris, fut de 
capturer des nègres sur les côtes de Guinée, pour 
les vendre aux Espagnols en Amérique. Ce com- 
merce, quoique défendu, lui avait rapporté de gros 
bénéfices, mais ce dernier voyage ne réussit pas. 

En septembre i568, Hawkins se trouvait dans 
le port de San Juan de Lua lorsque D. Francisco 
de Lujân arriva avec la flotte espagnole qui ame- 
nait le nouveau vice-roi, D. Martin Enriquez. 
Hawkins parlementa avec les Espagnols pendant 
quelques jours, mais finalement ils l'attaquèrent 
pendant la nuit et peu s'en fallut qu'il ne fût fait 
prisonnier. Deux bâtiments seulement ne furent pas 
pris, la il/imon commandée par Hawkins lui-même 
et la Judith commandée par Drake qui regagna 
l'Angleterre en janvier 1569. 

Après cette campagne Drake avait acquis assez 
d'expérience pour s'aventurer seul pour son propre 
compte et sa véritable carrière commence par le 
voyage qu'il fit l'année suivante. 



1570-1573 

En 1570, Drake partit pour les Indes occidentales 
avec le Dragon et le Swan, et puis, en 1671, avec le 
Swan. Pendant ces voyages, il étudia soigneuse- 
ment les parages qu'il avait choisis comme champ 
d'opérations, et ce fut en 1672 qu'il tenta un grand 
coup de main sur Nombre-de-l)ios, port de l'isthme 
de Panama d'où partaient les flottes pour l'Espagne . 
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Tout le commerce de la métropole avec ses vastes 
possessions des côtes du Pacifique passait par 
Tisthme et des convois de mulets transportaient 
les marchandises et les produits des mines péru- 
viennes, de Panama à Nombre-de-Dios. Drake 
conçut le projet audacieux d'attaquer ces convois. 

En mai 1672, il partit de Plymouth avec deux 
petits bâtiments, le Pasha et le Swanei 78 hommes 
d'équipage seulement. En attendant que le moment 
vînt de réaliser son nouveau projet, il s'établit 
dans une crique de l'isthme, et, de là, fit des 
incursions sur l'île des Pins, sur Carthagène et 
même sur Nombre-de-Dios, pour détourner l'atten- 
tion des Espagnols. Enfin aidé par les nègres 
marrons dont il avait su gagner l'amitié, il se mit 
en embuscade sur la route de Nombre-de-Dios et 
bondit sur un convoi de mulets qui passait pendant 
la nuit. La faible garde s'enfuit et Drake se trouva 
maître d'un trésor qui dépassait ses espérances. 
Il chargea son bâtiment de tout ce qu'il pouvait 
porter et mit en hâte à la voile. Il réussit à se 
soustraire à toute poursuite et regagna le port de 
Plymouth en août 1673. , 

Parmi les membres de cette expédition, se trou- 
vaient John Oxenham et les deux frères de Drake, 
John et Joseph, qui moururent pendant le voyage. 



i577-i58o 

En 1577, Drake réussit à intéresser la reine Eli- 
sabeth au projet de pénétrer dans la mer du Sud 
par le détroit de Magellan, pour y attaquer les 
Espagnols. Le commerce dans le Pacifique n'était 
pas assuré, car les Espagnols croyaient que le 
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détroit de Magellan avait été bouché par une lie 
flottante*. 

La reine lui donna les moyens d'équiper une 
flotte de cinq bâtiments, et Drake partit de Ply- 
mouth au mois de novembre. Il essuya des tem- 
pêtes épouvantables dans les parages du détroit 
et en sortit enfin avec un seul navire. 

Il commença ses opérations en pillant le port de 
Valparaiso et en saisissant une barque chargée de 
métaux et de provisions. Il entra dans le port du 
Callao, pilla les bâtiments qui s'y trouvaient à 
l'ancre et s'en alla tranquillement avant que le vice- 
roi Don Francisco de Toledo eût eu le temps d'ar- 
river avec ses forces de Lima. Près du cap San 
Francisco, il rencontra le galion Nuestra Sehora 
de la Concepciôriy surnommé le <( cagafuego », 
chargé des produits des mines du Pérou et s'en 
empara. Il trouva à son bord un butin immense 
et son contentement fut si grand qu'il se permit 
quelques plaisanteries avec le commandant, San 
Juan de Anton*. Il saisit bientôt après le vaisseau 
du capitaine Zârate qui venait des Philippines. Il 
s'empara de la cargaison mais il restitua au capi- 
taine son bâtiment avec ses eff'ets personnels et 
paya les gages de l'équipage. Après avoir suivi 

I. Voyez la déclaration d'Ercilla : 

For falta de pilotos, 6 encubierra 
Causa, quizâ importante y no sabida, 
Esta secrela senda descubierta 
Quedo para nosotros escondida, 
Ora sea yerro de la altura cierta, 
Ora que alguna isleta removida 
Del terapestuoso inar y viento airado, 
Ëncallando en la boca, la ha cerrado. 

Araacana, I, oct. 9. 
a. Voir Dragontea. 
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les côtes de l'Amérique du. Nord jusqu'au 48® pa- 
rallèle dans l'espérance de trouver un passage 
pour rentrer dans Tocéan Atlantique, il répara son 
navire et reprit le chemin de l'Angleterre par le 
cap de Bonne-Espérance. Il regagna Plymouth en 
novembrè^ i58o et fut reçu avec faveur par la reine 
qui dîna à son bord et Tarma chevalier. 

Presque en même temps que Drake réalisait son 
tour du globe, son ancien compagnon, John Oxen- 
ham*, tenta de pénétrer dans le Pacifique par l'is- 
thme. Ses efforts furent d'abord couronnés de 
succès, mais par suite de son imprudence il finit 
par tomber entre les mains des Espagnols et fut 
pendu à Lima, comme pirate. 



1585-86 

En i585 Drake repartit de Plymouth avec une 
flotte de 24 bâtiments pourinquiéter les Espagnols. 
Une tentative de débarquement dans les Canaries 
ayant été repoussée, il se rendit ensuite aux îles 
du cap Vert où il prit la ville de Santiago et la 
brûla. Il passa de là aux Indes occidentales où il 
prit la ville de Saint-Domingue, se fit payer une 
forte rançon et emporta tous les canons du fort. Il 
entra sans résistance dans le port de Carthagène 
et s'y maintint deux mois entiers. Il n'attaqua pas 
la Havane, trop bien défendue, mais il détruisit la 
ville de Saint-Augustin dans la Floride. Malgré les 
succès militaires de ce voyage, les résultats finan- 
ciers furent loin de réaliser ses espérances car il 



I. Oxenham est le héros du beau roman de Charles King^sley, 
Westward, hol 
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avait trouvé relativement peu d'argent dans les 
villes ravagées. 



1587-89 

Les Espagnols préparaient déjà la grande flotte, 
Vlnmncible Armada, pour envahir l'Angleterre. 
Drake, qui fut chargé de surveiller les ports espa- 
gnols, réussit au mois d'avril 1587 à pénétrer dans 
la baie de Cadix et à brûler lés vaisseaux qui s'y 
trouvaient. En retournant en Angleterre, il saisit 
un grand galion portugais qui revenait des Indes 
orientales chargé de richesses. C'est cette prise 
qui attira l'attention du commerce anglais vers 
les Indes. 

L'année suivante, il prit une part importante 
aux combats que lord Howard livra à l'Armada 
dans les eaux anglaises. Après la défaite de la flotte, 
Elisabeth se décida à tenter une revanche contre 
Philippe. Drake et Norris reçurent le commande- 
ment d'une flotte et d'une armée considérables 
chargées de rétablir Dom Antonio sur le trône de 
Portugal. On commença par attaquer la Corogne, 
mais quoique la basse ville fût prise, la citadelle 
résista à tous les assauts. L'attaque de Lisbonne 
échoua aussi, car la révolte des Portugais annoncée 
par Dom Antonio n'eut pas lieu, et le résultat de 
l'expédition fut désastreux pour les Anglais. 



1593-96 

En 1693-94 eut lieu une expédition où Drake fut 
plus ou moins directement intéressé. Sir Richard, 
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fils de sir John Hawkins, partit d'Angleterre pour 
un voyage d'exploration. 11 pénétra dans le Pacifi- 
que avec un seul vaisseau, le Daintyy et croisa 
le long des cotes du Chili, en saisissant les bâti- 
ments qu'il rencontrait sur son passage. Les succès 
de Drake et de Cavendish (ou Candish) dans ces 
parages lui inspirèrent un tel mépris des forces 
espagnoles qu'il ne prit pas les précautions même 
les plus élémentaires; ce fut ce qui causa sa perte. 
Il fut surpris dans la baie d'Atacamez par Don Bel- 
tran de Castro y de la Cueva, qui commandait 
deux vaisseaux bien armés. Après une lutte achar- 
née qui dura trois jours, Richard se rendit avec 
les honneurs de la guerre. Il ne regagna cepen- 
dant l'Angleterre qu'en 1602 après avoir longtemps 
langui dans les prisons de l'Inquisition. 

Avant que le sort de Richard fût connu en 
Angleterre, Drake accompagné de son vieil ami 
John Hawkins partit pour une expédition contre 
les Indes occidentales. Il se dirigea d'abord vers 
les îles Canaries, mais à Las Palmas il rencontra 
une si vive résistance qu'il renonça à l'attaque. 
Ayant appris que les galions chargés de métaux 
précieux provenant des mines de l'Amérique 
s'étaient réfugiés après une tempête àPorto-Rico, 
il dirigea une attaque contre cette île. Les Espa- 
gnols eurent cependant le temps de se préparer 
et Drake fut repoussé. C'est devant la ville de 
San Juan que le vieux Hawkins mourut, d'après 
quelques-uns, du chagrin occasionné par l'infor- 
tune de son fils et par ses propres échecs. 

Drake continua son voyage vers l'isthme où il 
prit et brûla les villes de Santa-Marta et de Ri o- 
del-Hacha. A Nombre-de-Dios, il subit un nouvel 
échec. Il s'empara de la ville, mais ses troupes 
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envoyées vers Panama furent vaincues. Drake 
ne se laissa pas décourager par tant d'insuccès ; 
il méditait encore une attaque de Panama par le 
Chagres quand il fut surpris par la mort le 28 jan- 
vier 1596. Son corps fut enseveli dans la mer près 
de Porto-Bello et les débris de sa flotte retour- 
nèrent en Angleterre. 



LA DRAGONTEA 



La Dragontea de Lope de Véga doit être placée 
en tête de notre étude. C'est le plus important 
des poèmes sur Drake, si Ton considère la répu- 
tation littéraire de son auteur, et en même temps 
elle nous donne une vue d'ensemble de tous les 
événements qui nous intéressent. 

La Dragontea se compose de dix chants dont le 
thème est ainsi annoncé dans la première octave : 

« Canto las armas y el varôn famoso \ 
« Que al atrevido inglés detuvo el paso, 
« Aquel nuevo Argonauta prodigioso, 
« Que espantô las estrellas del Ocaso ; 
« Canto el esfuerzo y brazo belicoso 
« De un espanol en tan difîcil caso, 
« Que, en la furia mayor de su discurso, 
<( Detuvo, como rémora, su curso. » 

Dans la dédicace au prince des Asturies, Lope 
explique pourquoi il a composé la Dragontea, 
« Deux raisons m'ont porté à écrire ce livre : 
1° Parce qu'une victoire si importante ne doit pas 

I. Don Diego de Amaya. 
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être couverte par l'oubli ; 2° pour faire connaître 
au peuple, qui avait une si haute opinion de Fran- 
cisco, qu'il ne prit jamais un reul grain d'or qui ne 
lui eût coûté beaucoup de sang. V. A. verra ainsi 
d'une part quel est le courage des Espagnols et, de 
l'autre, comment finissentles ennemis de l'Eglise. » 

D'après le prologue, les sources du poème sont 
les rapports officiels de la Real Audiencia de 
Panama. 

La bibliographie de la Dragontea offre encore 
quelques points obscurs. Le poème fut écrit en 
1697, ^^^ l'approbation du Fr. Pedro de Padilla 
est datée de Madrid, Monasterio del Carmen, le 
9 décembre 1597. Drake mourut en janvier 1696, 
et si l'on considère le temps qui dut nécessairement 
s'écouler avant la réception des nouvelles officielles, 
il est évident que Lope écrivit la Dragontea avec 
sa rapidité habituelle. Le poème fut imprimé avant 
le i3 septembre 1698, date à laquelle mourut Phi- 
lippe II, car la dédicace est adressée au prince des 
Asturies, plus tard Philippe III. La Barrera parle 
d'une édition de Madrid parue en 1698, mais la 
seule édition connue de 1698 est de Valence, chez 
Pedro PatricioMey. Outre l'approbation et la dédi- 
cace, cette édition porte un permis d'imprimer 
signé par D. Jayme Ferrer, Valence, le 29 avril, 
et un autre signé par Petrus Joannes Assensius, 
Valence, le 16 avril 1698. Il en existe deux exem- 
plaires au British Muséum. 

La deuxième édition parut à Madrid chez Pedro 
Madrigal, 1602, in-8°. Le volume porte le titre 
« La Hermosura de Angélica con otras diversas 
rimas ». Ce volume fut réimprimé en i6o4 à Bar- 
celone par Juan Aniello et Miguel Manescal, et 
en i6o5 à Madrid par Juan de la Cuesta, sans les 
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sonnets qui fornient la deuxième partie des autres 
éditions. Cette deuxième édition est dédiée à 
D. Juan de Arguijo, veinticuatro de Sevilla, célèbre 
poète et patron de Lope. Le prologue est de 
D. Francisco de Borja, comendador màyor de 
Montesa, qui déclare que la matière est digne 
d'un poète épique. Il contient ensuite des poésies 
du duc d'Osuna, de Frey Miguel Cejudo, du Lie. 
Carillo Trivino, de Miguel Cervantes et de Andrés 
de Balmaseda, et puis une liste de termes dont il 
donne l'explication. 

Le sonnet du duc d'Osuna et les dix vers latins 
de Miguel Cejudo sont dignes de remarque et mé- 
ritent d'être reproduits ici. 

Al principe nuestro senor. 

Corrida de ofreceros plata y oro, 
Porque â vuestro valor mas se debia, 
Aqueste nuevo don hoy os envia 
Laindia, de su fe rico tesoro. 

Es el cuerno de aquel soberbio loro 
Que con tanto furor la perseguia, 
En tierra sepultada su osadia, 
Lleno de flores por el sacro coro. 

Y para presentalle â vuestra Alteza, 
Entre fertiles Vegas ha escogido 

La de fruta y de flor mas abundante. 

Y aunque es humilde don â tal grandeza, 
Siendo de vos, senor, favorecido 

Hasta los hombros Uegarâ de Atlante. 

Cejudo. 

Fauce Draco ignivoma nautas dum dévorât omnes, 
Huic novus Alcides amputât iste caput. 
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Hoste procul demlo, maie tutum findere rostris 

Non timet Hispana puppe vialor iter. 
It, redit, et fluctus spumanti dasse fatigat, 

Quasque vehit, tellus Indica ductat opes. 
Haec ducis ingenuae si danda est gloria dextrae, 

Non minor est vati gloria danda suo. 
Hic canit, ille facit, calamo volât unus et alter, 

Dux decus egregium, praemia vates habet. 

Depuis i6o5, la Dragontea n'a été réimprimée que 
dans les Obras Sueltas, tome III (Madrid, 1776). 

Le titre du poème, la Dragoiitea, vient du mot 
dragon. Pour qu'il n'y ait pas d'erreur, le poète 
explique à ses lecteurs que toutes les fois que le 
mot Dragon se rencontrera dans le poème, il faut 
entendre que c'est de la personne de Francis 
Drake qu'il s'agit. L'idée de ce jeu de mois lui fut 
peut-être suggérée par la ressemblance entre Drake 
et le latin draco (en anglais, drake peut signifier 
(( dragon », par ex. àd^ns firedrake)^ puis aussi par 
les armes de la famille Drake qui contenaient un 
dragon. Lope connaissait bien les armes de Drake 
car il les décrit dans ce vers : 

« En escudo de plata dragon rojo ». 

Le mot dragon se prêtait aussi à l'interprétation 
de certains passages de la Bible. Dans l'Apocalypse 
de saint Jean on parle d'une femme montée sur un 
dragon. Lope identifie ces caractères bibliques avec 
Elisabeth et Drake : 

El gran Dragon y la muger sentada 
Que la abominaciôn infâme encierra 
En la copa del tôsigo dorada. 

Il y a d'autres allusions de cette sorte et Lope ne 
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manque pas une occasion de faire ressortir les 
différences de religion entre les Anglais et les 
Espagnols. Dans les préparatifs pour le voyage, 
les marins anglais s'approvisionnent de lard pour 
les vendredis et ils profanent les églises catholi- 
ques partout où ils les rencontrent. 

C'est évidemment un plaisir pour le poète de 
raconter que les prisonniers anglais qui ont une 
telle horreur de la confession sont mis à la torture 
et obligés de confesser les plans de leur chef. Il y 
a un long épisode sur la conversion d'un soldat 
anglais occasionnée par la découverte d'une image 
de saint Sébastien que le curé de Nombre-de-Dios 
avait cachée dans le creux d'un arbre. Le soldat 
passe au camp des Espagnols où il raconte au 
général Thistoire de sa vie et des persécutions des 
catholiques par Henri VIII. 

La Dragontea ne paraît pas avoir été fort goûtée * 

I. Voici ce qu'en dit Lope lui-même. 

Deste feliz suceso (vida de San Isidro) 
Pasé à la Dragontea 

Y las cerdas del arco, 
A pesar de Aristarco, 
En la résina indiana : 
AJIi dulces y infusas 
Las antàrcticas Musas 
Cineron de corales, como grana 
Del rojo pez de Tyro, 

Mis sienes espanolas^ 

Y codicio su mar con altas olas 
Açradecer al Tajo 

Tan lucido trabajo 

En término tan brève. 

Mas como nunca paga lo que debe 

La patria, dejé aparté 

Las trompetas de Marte 

Y canté las desdichas 
De un Peregrino en ella. 

(^Filoména II, p. ^ôg. 0. S.) 
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malgré ropporlunité de sa publication. Les quel- 
ques témoignages contemporains que nous possé- 
dons sur le poème ne lui sont pas très favorables. 
Deux auteurs, en particulier, se sont acharnés 
contre la Dragontea, Gôngora et Râmila. En 1617, 
parut un livre en latin, intitulé la Spongia, par Pedro 
de Torres Râmila, professeur de grammaire latine à 
l'université d'Alcalà. Ce livre a totalement disparu 
et nous le connaissons seulement par des citations 
dans la Expostulatio Spongiae, La Spongia se com- 
pose d'une série d'attaques contre Lope et ses 
amis. Quant à Lope, le livre conlient des critiques 
très sévères de la Arcadia, de la Hermostira de 
Angélica, de la Dragontea, de la Jérusalem conqui- 
stada, de la Vida de San Isidro et des comédies. 

Voici le passage qui concerne la Dragontea : 
c( Draconteae Hispaniae dedecus opus obliteratur 
integrum. Ihformi huic libello insuisti alterum 
ineptiarum de more plénum, cum solum infestis- 
simum Occeano Pyratam, et barathro emersam bel- 



On trouve une autre allusion à la Drag^ontea dans la Egloga â 
Claudio. 

« Al son de la niaritima zaloma, 

(( Del pinata Drageon de Ingalaterra 

« Ganté la injusta guerra 

(( También en propio idioma, 

« Sacando â oirme de Neptuno el coro 

« Por orbes de cristal inadejas de oro. » 

Il y a cependant un f^it qui semble indiquer que la Dra^o/i^^a a joui 
d'une certaine vojjue. Un auteur se crut obligée d'en écrire une réfu- 
tation. De même que Pedro de Ona et Cristobal Suarez de Figûeroa 
révélèrent au monde les exploits de don Garcia Hurtado de Mendoza 
passés en silence par l'auteur de V Araucaria, Firancisco Garo de Torres 
composa la Relaciôn de los servicios de D. Alonso de Sotomayor (Ma- 
drid — viuda de Gosme Delgado — 1620, in-4°) pour défendre la 
gloire de ce dernier contre lès injustices de Lope qui avait fait 
de D. Diego de Amaya le héros de son poème. 
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luamvaslentem cuncta, et occasuset ortus preliosa 
sub polo navigantibus pericula ferro et incendio 
subripientem , insudave ris carminé celebrare, quam 
imbellem sub Philippo Regum polentissimo credi- 
dideras. » 

Les amis de Lope ne différèrent pas longtemps la 
réponse à ces attaques, car vers la fin de la même 
année parut une brochure signée par Franciscus 
Antididascùlus (Francisco Lôpez de Aguilar Cou- 
tino), brochure qui prétendait être une discussion 
de la thèse : « Utrum Pelrus de Torres grammati- 
cus sit censendus, cum nec latine, nec grammatice 
sciât. » L'année suivante, le même auteur en colla- 
boration avec d'autres amis de Lope publia un autre 
livre dirigé contre Râmila, qui s'intitule Expostu- 
latio Spongiœ et contient des éloges de Lope en 
latin. (Le lieu d'impression Troyes est peut-être 
faux.) 

La rivalité entre Gôngora et Lope est très con- 
nue et il y a plusieurs sonnets dans lesquels ils se 
critiquent mutuellement. Peu après la publication 
de la Dragontea, Gôngora composa le sonnet sui- 
vant : 

Senor, aquel dragon de inglés veneno, 
Criado entre las flores de la Vega 
Mâs fértil que el dorado Tajo riega,' 
Vino a mis manos, pùselo en mlseno. 

Para ruido de tan grande trueno 
Es relâmpago chico ; no me ciega ; 
Soberbias vêlas alza ; mal navega ; 
Potro es gallardo, pero va sin freno. 

La musa castellana bien la emplea 
En tiernos, dulces, mùsicos papeles, 
Gomo en paîiales nina que gorjea. 
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i Oh planeta gentil, del mundo Apeles, 
Rompe mis versos porque el mundo vea 
Que el Betis sabe usar de tus pinceles ! 

Dans le sonnet qui commence : 

« Hermano Lope, bôrrame el sone — » 

Gongora s'exprime ainsi : 

« También me borrarâs la Dragonte — » 

et le sonnet qui commence : 

« i Aqui del conde Claros ! dijo, y luego » 

renferme aussi une allusion à la Dragontea, 

Les critiques modernes ne sont pas plus favo- 
rables à la Dragontea que les contemporains. 
Ticknor dit que la Dragontea esl peut-être le seul 

(exemple d'un poème épique sérieux consacré ex- 
clusivement à la calomnie d'un seul individu. 

M. Rennert dans sa récente Vie de Lope de Vega 
déclare que seul le sentiment du devoir lui a donné 
la force nécessaire pour la lire jusqu'au bout. 
M. Fernândez Duro et M. Barros Arana qualifient 
le poème de monstrueux et d'informe, r, ^^ *,^^ 

Personnellementnous n'avons pas à modifier ces 
jugements. Il faut se rappeler cependant que Lope, 
tout en traitant un sujet d'une actualité si palpi- 
tante pour les Espagnols des dernières années du 
xvi® siècle, a donné un récit des attaques des 
Anglais qui ne contient pas d'exagérations très 
graves. Ses violences de langage se bornent pres- 
que exclusivement aux différences de relî^r^rT 
entre les deux peuples, et, dans l'épisode de la mort 
du neveu de l)rake,il montre ses sympathies pour 



\ 
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ce grand ennemi de son pays dans ses chagrins de 
famille. 

La Dragontea commence par la visite au trône 
de la Divine Providence de quatre personnages 
allégoriques : la Religion Chrétienne avec ses 
trois filles, l'Espagne, l'Italie et l'Inde, qui vien- 
nent se plaindre des outrages des pirates turcs et 
hérétiques. Ils reçoivent des assurances de se-' 
cours et se retirent. 
-^^ La scène qui suit est comme l'antithèse de la 

/première. La Convoitise, sous la forme d'une belle a 
femme, se présente à Drake dans un songe et Tin- 1 
/ cite à entreprendre une nouvelle expédition contre 

l'Amérique espagnole. 11 présente le plan à Elisa- 
beth qui l'approuve et l'expédition est immédiate- 
ment organisée. Drake et John Hawkins parlent 
d'Angleterre pour attaquer les Espagnols sur l'At- 
lantique, tàf ^fl^q ue Richard Hawkins, fils de Jean, 
est chargé de les attaquer du côté du Pacifique. 
Le poème suit les aventures de ces trois marins 
jusqu'à la capture de Richard et la mort de Jean 
Hawkins et de Drake ; il se termine avec l'appari- 
tion des quatre personnages du début qui remer- 
cient en ces termes le Tout-puissant de les avoir 
délivrés : 

Alâbente.los ângeles del cielo, 
Los hombres, aves, peces y animales, 
Agua, aire, tierra, plantas, fuego, hielo, 
Montes, valles, penascos, minérales, 
Cuanto criaste en cielo, aire, mar, suelo, 
Con gracias y alabanzas inmortales 
Con incesable voz, con dulce canto, 
Digan eternamente : Santo, Santo. 

D'après les théories du temps, un poème épique 



^^^ 
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devait nécessairement contenir des descriptions de 
batailles, de tempêtes sur mer, des histoires amou- 
reuses, et Lope a mis tout cela dans la Dragontea. 
Les descriptions de batailles et de tempêtes ne 
sont que des développements dans le style héroï- 
que des rapports officiels dont il se servit pour les 
données historiques, mais on trouve des inventions 
originales dans les épisodes amoureux tels que les 
adieux de Richard et de sa femme et le récit des 
amours de Guillaume* avec la belle el volage luthé- 
rienne. 

Quoique le poème roule principalement sur la 
dernière expédition et la fin tragique de Drake, on 
y trouve cependant le récit des principaux actes 
de sa vie. Malgré la rancune que Lope avait gardée 
aux Anglais depuis son service dans TArmada 
Invincible, cette biographie çst peut-être la plus 
exacte qu'il pût écrire avec les informations qu'il 
possédait. Nous avons essayé d'arranger d'après 
l'ordre chronologique ces données biographiques 
qui se trouvent dispersées au cours du poème. 

Famille et naissance de Drake. 

Il semble que Lope ait cru que Drake était ori- 
ginaire d'Ecosse. 

El protestante pirata de Escocia 
Que como en tierra en nuestro mar négocia. 

(G. I, oct. 2.) 

El dragon de Escocia al mundo asombre. 

(C. VI, /il.) 

I. Voir chant I\. Lope l'appelle « mancebo » quoiqu'il se sou- 
vienne des événements du rèçne de Henri VU!/ qui était mort depuis 
cinquante ans. 
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Porque por mas que el Escocés desmonte 

(C. VII, 42.) 

Esconde 
La entrada a Chagre al Caledonio fiero. 

(G. IX, 47.) 

Les extraits suivants semblent indiquer le con- 
traire, mais si Lope lui donne le nom d^Anglais, 
c'est peut-être parce que Drake se trouvait au ser- 
vice de l'Angleterre. 

Cuando entretanto que el dragon britano 

(G. VII, I.) 

Que al atrevido Inglés detuvo el paso 

(G. 1,1.) 

,: Soy por Ventura aquel inglés famoso, 

(G. II, i3) 

Que puede ser este dragon britano 

. (C. VIII, i5.) 

Contra la bestia indômita britana 

(C. VIII, 22.) 

Lo mismo del dragon inglés se infiere. 

(G. X, 22.) 

Quant à sa famille, il dit : 

Tu fuiste 
El primero que ha honrado tu linaje, 
De quien tan pobre y sin favor naciste. 

(C. 1, 45.) 
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Les premières expéditions. 

Lope ignore la participation de Drake à l'expé- 
dition de Jean Hawkins à San Juan de Lua en iBôy. 
Ilraconte ainsi la prise de Nombre-de Dios en 1672 * : 

Tu, pirata cosario de un palage, 
Con él las playas de Occîdente viste, 
Llevândote el amor del viento y agua 
A las prospéras minas de Veragua. 

En un puerto sin gente conocido 
El pobre leno entre una y otra ola 
De la orilla dejaste, y atrevido 
Pusiste en tierra tu persona sola ; 
Y, conformando el espanol vestido 
Con la lengua que sabes espaîiola, 
Fuiste â Nombre de Dios, cubriendo el tuyo, 
Mas El conoce â quien le niega el suyo. 

Tanteando la lierra y cônocidos 
Los pasos del camino âspero y fuerte, 
A Panama los tuyos atrevidos 
Llevô la estrella de tu buena suerte, 
Donde entre sus vecinos divertidos 
Juraste en el delito de una muerte 
Que â tus ojos pasô, sin ver los suyos 
La que diô el basilisco de los tuyos. 

Volviendo al leno y mar, con voz altiva, 
Fué una fragata'tu priniera presa 



I. Lope a confondu les deux voyajjes de 1571 et de 1672. Pour le 
premier Drake n'avait qu'un seul bâtiment, le Swan, et c'est alors 
qu'il aurait visité Panama. En i573, il partit d'Angleterre avec le 
Pasha et le Swan. 
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Que de Veragua à Nombre de Dios iba, 
Aquien dijiste tu atrevida empresa. 
Vîendo después que la fortuna estriba 
En los ejes del ànimo y que cesa 
En el temor, a sus riberas anchas 
Segunda vez volviste con seis lanchas. 

Viendo los negros de las dos ciadades, 
Nombre de Dios y Panama, atrevidos, 
Del monte a las confusas soledades 
Huidos, rebeladosy escondidos ; 
Fiado en su ignorancîa y libertades 
De esclavos à sus duenos foragidos, 
Llamados en las Indias Cimarrones, 
Bârbaros en las obras y razones, 

Osaste ver de Sardinilla el rio 
Y, pisando su arena, hablar con ellos 
Cuando la noche sobre el manto frio 
Peina la escuridad de sus cabellos, 

Y al tiempo que el aljôfar del rocîo 
El sol deshace con los suyos bellos, 
Tu libre gente el monte ocupa y cierra, 
Cosario de la mar y de la tierra. 

Y como al puerto, de traiciôn remota, 
Iba la recua y gente con la plata, 
Donde esperaba la espanola flota, 
Rompe, derriba, corta y desbarata ; 
Ni el nombre de Filipo le alborota, 
Ni del respeto de las armas trata, 
Desquicia, saca, carga, roba, corre, 

Y huyendo llega al mar que le socorre. 
Este fué saco sin romper los muros 

De Troya, por pregôn de bando y cajas, 

Y no con deshacer màrmoles duros, 
Pues una tabla débil desencajas. 

La gente por los ârboles seguros, 
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Viendo el nombre real partido en rajas, 
La plata por la tierra, y por les senos, 
No del trabajo y del provecho llenos, 

Parte â Nombre de Dios, y dando aviso, 
El vulgo sale al justo seguimiento. 
Rompe la fama el viento de improviso, 

Y sientes sus pisadas en el vienlo, 
Donde el que con abrazo estrecho quiso 
La plata, al parangon dél misino aliento, 
Para tenelle, huyendo la desprecia, 
Que ya la vida y no la plata precia. 

Cual suele el cazador que en br.azos lleva 
Los tiernos hijos de la tigre hircana^ 
t) el castor perseguido hasta su cueva, , 
Entre inhumanos condiciôn humana ; 
Tii entonces por el monte (cosa nueva) 
Sembraste plata y esperanza vana ; 
Mas no lo fué, pues que te diô lai fruto 

Y millones de barras en tributo. 
Salieron veinte lanchas y chalupas 

Que al rio de Francisca entonces fueron ; 
Mas viendo ya que â Sardinilla ocupas. 
Su engano lamentaron y sintieron ; 
La fama de otros hechos desocupas, 
Luego que en alta mar tus lanchas vieron, 
Rogando à Dios que nunca tierra pises, 
Como miraba Polifemo â Ulises. 

Mas mira que gallarda la fortuna 
La proa de lus lenos gobernaba, 
Pues que lus islas sin desgracia alguna 
Viste â pesar de quien con El quedaba. 
Las ninfas de la mar, sin faltar una 
De cuanlas su cristal sustenta y lava, 
Aliviaado los lenos por las quillas, 
Cogian barras para hacer manillas. 
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(C. I., 45-56. Dans le discours de la Convoitise 
lorsqu'elle engage Drake à entreprendre une nou- 
velle expédition.) 

et encore : 

Yo se la lierra loda y he medido 

Los pasos que he de dar por ella ciertos, 

En Santiago del Principe surgido, 

De negros, mis amigos, encubiertos ; 

No hay rio, que no tenga conocido, 

Para el Nombre de Dios seguros puertos : 

Se los llanos que Chagre bana y mira, 
Y los que ve la sierra de Pacora. 
Si dejando la tierra, al mar me inclino, 
Rien sabe el mismo mar que se el camino. 
Las Islas y el Manglar me ofrecen paso 
A la Buenaventura y Puerto Belo, 
Por la boca de Chagre, donde acaso 
Pisé una vez el arenoso suelo. 

(C. II, 20-22. Dans le discours de Drake devant 
Elisabeth.) 



Le Tour du monde. 

Mira después aquel heroico hecho 
De tu viage célèbre en el mundo, 
Cuando pasaste aquel famoso estrecho, 
Siendo de Magallanes ei segundo. * 



I. Pas tout à feit exact. Le détroit de Magellan avait été franchi 
en i525 par Garcia de Loaysa, chevalier de Malte, tué aux îles Mo- 
lucques ; et quinze ou vingt années plus tard par Varias, évêque de 
Placencia. 
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Bien conociô la Reina tu gran pecho 
Que pudo hacer temblar el mar profundo, 
Guando te diô les très navîos solos*, 
Que vieron de un viage les dos polos. 

^ Quién como tu se opuso al fuerte paso .? 
Que antes de entrar en él perdisle el uno, 
Otro en entrando, cuyo triste caso 
Terror pusiera de la fama a alguno. 
Pasaste al fin y viste del Ocaso 
El mar con nuevo espanto de Neptuno, 
Viendo rompida la carrera angosta 
Y correr del Peri'i la fértil costa. 

Donde un navio% que iba desde Lima . 
À Panama sin armas y soldados, 
Tomaste con la rica presa ôpima 
De un millôn y seiscientos mil ducados, 
Donde Espana ha tenido en mâs estima 
Aquellos tus donaires celebrados, 
Guando al maestre y del navio ministro, 
Pediste de la plata el gran registro. 

Las mârgenes del cual por recibidas 
Satisfaciendo con estranas veras, 
Firmasle de tu nombre las partidas, 
Gomo si el dueîio de la plata fueras; 
Hasta las letras hoy estân corridas 
De que esta burla â su registro hicieras. 
Volviste el libro, que fué en tanto estrago 
Para el dueîio gentil recibo y pago. 

Y porque el campo de tus hechos borden 
Las orlas de piedad, lafuria afloja 



I. Drake partit d'Angleterre avec cinq bâtiments: le Pélican, VEli- 
sabelh, le Marigold, le Swan et le Benedict. 

a. Le Galion Nuestra Senora de la Concepciôn^ surnommé le Caga- 
fuego' capitaine/San Juan de Anton. 
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Con algunos entonces su desorden. 
Que no venciô del trance la congoja 
À Don Francisco Zàrale, del orden 
Militar espanol de la Cruz Roja, 
Por su valor su hacienda le volvisle, 
Que siempre en el rigor piadoso fuiste*. 

Temiendo el enemigo y el eslrecho, 
Hasta las Filipinas caminaste, 

Y dando al mar de Trapobana el pecho, 
La China, el aurea Quersoneso entraste ; 
Luego el Leôn y su furor deshecho, 
Del Oceano la esperanza hallaste, 
Puesto en su cabo, à tu esperanza cabo, 

Y à la fortuna de oro hurtado un clavo. 
Tras esto por la costa de Guinea ^ 

Al Africa pasaste ; estrano vuelo, 
Que el mundo, que en un aîio el sol pasea, 
Viste en la mar, como él corriendo el cielo. 
^ Quién hay que, vuelto à Ingalaterra, créa 
Tu viage, tu grande empresa y celo ? 
Mas poco entonces de contarla trata, 
Ocupada en contar tanto oro y plata. 

(C. I., 67-63. Dans le discours de la Convoitise.) 

et encore : 

• ^ Soy por Ventura aquel inglés famoso 
Que, con sola una nave, en doce lunas 
Toqué del mundo el circulo espacioso, 
A pesar del estrecho y sus fortuna^, 

Y en el Sur apartado y caluroso 
Coloqué tus britânicas colunas, 



I. Le rapport du capitaine Z^rate au vice-roi D. Martin Enriquez 
existe encore. 
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Admiraciôn de Alcides y de Carlos^ 
Que si no los venci pude imitaj^los? 

^î Ha pueslo algiino de la edad pasadâ, 
Desde el famo^o'Arturo al doçto Henrico, 
Las armas de tu rosa coronada 
En el Indio cruel, desnudo y rico ? 
^ Ha llegado jamâs inglesa espada 
A la parte del mar que significo ? 
(î Quién, sino mi dragon, ofende y dana 
La sierpe, imagen de la antigua Espana ? 

(C. II, i3-i4. Dans le discours de Drake devant 
Elisabeth.) 

Lope a raccourci de beaucoup la durée de 
ce voyage, car Drake partit de Plymouth en 
décembre 1677 et regagna ce port à son retour en 
novembre i58o. 

L'Expédition de i585-86. 

Pues mira, si fes razôn que se te acuerde, 
Cuàndo robaste con tu inglesa armada, 

Y con tanto valor a Cabo Verde *, 
Antiguamente Hespérida llamada ; 
Que de Santo Domingo no se pierde 
La memoria en las Indias lamentada, 

Y el robo de la Nueva Carlagena, 
Que de inglés Scipiôn estaba agena. 

(C. I, 64. Dans le discours de la Convoitise.) 

L'Attaque de Cadix en 1587. 
Lope estime que cette entreprise échoua et que 

I. Drake prit et brûla la ville de Santiago. 
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son insuccès coûta à Drake la faveur d'Elisabeth. 
Il dépeint la situation de Drake en iSgS en\ces 
ternies : ' . 

Aquel dragon de la cruel Medea, 
Francisco Draque, de correr cansado 
Los mismos pai*alelos que pasea 
Del Aries de oro al Pez el sol dorado ; 
O, cuando cierta fama y verdad sea, 
En odio de la' reina retirado, 
Tenîa en ocio su mayor fortuna, 
Menguando envidias su creciente luna, 

Que al fin le acumulaban que pudiera 
Tomar â Cédiz cuando en ella estuvo*, 
Cuyos deseos y arrogância fiera 
Mejor entonces que después detuvo ; 

(C. L, 29.30.) 

Drake admet lui-môme l'insuccès de cette atta- 
que de Cadix quand il énumère, dans les vers sui- 
vants, les lieux de T Amérique Centrale qu'il a 
l'intention de visiter, si Elisabeth veut bien lui 
fournir une escadre : 

Mas si el Escudo de Veragua paso, 
Veré â Granada, con favor del cielo, 
Cabeza principal de Nicaragua, 
Por la laguna que recoge el agua. 

Y digo : con favor, porque podria 
Temer, al tiempo de doblar los cabos, 
Aquel de cuya sangre vi, en un dia, 
Cualro bravos hermanos, todôs Bravos, 



I. Il n'entra pas dans la ville de Cadix, ses opérations se bornèrent 
h la baie. 
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Pedro famoso, Sancho, Luis, Garcia \ 
Que ya el primero â los soberbios pavos 
Que en la puente de Câdiz rueda hicimos, 
Hizo mirar los pies con que volvimos. 

(G. II, 22-23.) 

Plus bas, dans le même entretien avec Elisabeth, 
il revient à Tafifaire de Gadix : 

Si â Gâdiz no tome, dile (al cortesano) que excéda 
Gon un flaco poder las municiones ^ 
De las galeras que en defensa habîa, 
Que desde Londres él mirô aquel dia. 

(C. II, 27-) 

Un prisonnier anglais raconte à Pedro Tello la 
disgrâce de Drake due à son insuccès à Cadix : 

... Francisco Draque arrinconado, 
Gomo lo suele estar el que despriva, 
Porque volviô de Gâdiz arrojado 
Del que acuna valor en sangre altiva. 

(G. IV, i6. 11 fait allusion ici à Pedro de Acuîia, 
commandant des galères à Gadix.) 

La femme de Richard Hawkins cite Tafifaire de 
Gadix quand elle tâche de dissuader son mari de 
diriger son expédition contre les colonies espa- 
gnoles : 

^ Ansi pudo salir aquel Francisco, 
Que contra Espana tanta espada empuîîa, 



I. Lope feit évidemment allusion au commandant des galères à 
Gadix en i587, D. Pedro de Acuna. Il est probable que l'un de ses 
« apellidos » fut Bravo. / 
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De Câdiz cuando entre uno y otro risco 
El valor le arrojô del grande Acuna ? 

(C. II, 6i.) 

L'Invincible Armada. 

Lope ne fait nulle part dans la Dragontea men- 
tion de l'Invincible Armada et il faut croire que 
cette omission est intentionnée, car Lope dut sa- 
voir que Drake se trouvait parmi les capitaines 
anglais qui la combattirent. 



L'Expédition de 1589. 

D'après la Dragontea^ l'insuccès de cette expé- 
dition accrut encore la disgrâce de Drake auprès 
d'Elisabeth qui s'irrita contre lui. 

Porque viendo à Espana la ribera 
Tan a su costa en ella se entretuvo, 
Que de veintidos mil hombres de guerra 
Volviô con cinco mil à Ingalaterra *. 

Que el gran Marqués difunto en Calaluna, 
Honor de los Pachecos y Cerralvo ^ 
Contra el orgullo inglés la espada empuna 
Dejando el puerto y mar tranquilo y salvo ; 
Que entonces de la corte â la Corufia 
Por la ocasiôn, que como el tiempo calvo 
Suele ofrecer las hebras de la frente, 
Iba la juvenil ilustre gente. 

Gubre el valor de Espaîia, el curso impele 

I. Les chiffres donnés par Lope ne sont pas exagérés, 
a. Le commandant de la place de la Gorogne. 

Ray. 3 
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Por las âsperas sendas de Galicia, 

Gomo la procesiôn de hormigas suele 

Buscar la parva que robar codicîa. 

Pero que mucho que â la empresa vuele 

La heredada virtud, gloria y milicia 

De un Duque de Alba, cuyo grande abuelo * 

Le influye fuerza desde el quinto cielo ; 

Ni aquel famoso Conde de Salinas% 
Con tantas gracias por el cielo infusas, 
Que entre las armas de su nombre dinas 
Hace cantar las Espanolas Musas, 
En quien las partes del olvido indinas, 
Que entre las armas fieras y confusas 
De Escaldi y Lisa con su hermano muere, 
Mientras crece su fénix, vida adquiere; 

Ni aquel Girôn de Osuna, descendiente 
De tantos valerosos capitanes 
A quien Espaiia coronô la frente 
Gontra los Moros de Jerez galanes ; 
Sin otro ilustre numéro de gente, 
Gerdas, Mendozas, Laras y Guzmanes', 
A cuyo miedo, fama, nombre y loa 
Desamparô la empresa de Lisboa. 

(G. I, 3o-34.) 



I. D. Antonio Alvarez deToledo, duc d'Albe, Fut un des chefs de 
r expédition. 

a. D. Diego de Silva y Mendoza, comte de Salînas, fevori de Phi- 
lippe II et gouverneur de Portugal sous Philippe III, écrivit un vo- 
lume de poésies qui a été peut-être perdu. Nicolas Antonio lui appli- 
qua des termes très élogieux. Cervantes dans le Laurel de Apolo dit : 

« Esta verdad, gran conde de Salinas, 
« Bien la acreditas con tus raras obras 
(( Que en los términos tocan de divinas. » 

3. Ce sont des ofBciers espagnols. Le commandant de Lisbonne 
était Parchiduc Albert. 
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La Convoitise essaye de consoler Drake sur 
l'insuccès de cette expédition : 

De la Coruna el cerco y de Lisboa, 
Conducido del triste Don Antonio, 
Que, si esta hazaiia no se estima y loa 
De tu valor ha dado testimonio. 

(G. I, 65.) 

Le prisonnier cité plus haut fait mention aussi 
de l'expédition de 1689. 

Francisco Draque arrinconado 
• •••••••■••••••••• 

Porque en la ciudad que el desterrado 
Ulises diô su nombre y mas arriba, 
A donde tiene limite la tierra, 
Tantas vidas dejô de Ingalaterra. 

(C. IV, 16.) 



La Dernière expédition et la mort de Drake. 



Lope raconte d'une façon très détaillée tous les 
incidents de ce voyage et de la mort de Drake près 
de Porto Belo. 

Après avoir perdu la faveur d'Elisabeth à la 
suite de ses insuccès à Cadix et à Lisbonne, Drake 
s'était retiré dans la vie privée. 11 nous apparaît 
pour la première fois dans la Dragontea en train de 
dormir la sieste sous un arbre. La Convoitise lui 
apparaît dans un rêve et le persuade qu'il est le 
favori du sort : 
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^ Dônde has puésto jamés la vista y proa 
O tù, nuevo Alejandro Macedonio, 
Que no te siga prôspero suceso ? 

(C. I, 65.) 

et Tîncite à entreprendre une nouvelle expédition 
contre les Espagnols en faisant appel à sa cupi- 
dité : 

al oro, al oro, Draque, 
Si hay tanto junto que la tuya (codicia) aplaque. 

(C. I, 78.) 

Drake se laisse convaincre et présente à Elisabeth 
les plans d'une nouvelle expédition ; elle les 
approuve et le nomme au commandement de la 
flotte, en lui associant John Hawkins comme chef 
des armées de terre. 

Lope donne un tableau assez mouvementé des 
préparatifs du départ, mais avec une abondance 
de termes nautiques qui le rend parfois presque 
inintelligible. La date du départ de la flotte est 
indiquée de la façon suivante : 

Ya se aumentaba el tiempo riguroso* 
Y el Escorpiôn méridional salîa 
En la casa de Marte sanguinoso 
Con su naturaleza hùmeda y fria, 
Guando el cosario pirata famoso 
La derrota maritima seguîa, 
Dejando a Londres y â Isabel y al puerto, 
Ricos de la esperanza y oro incierto. 

(G. II, 43.) 

I. Fin septembre. 
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John Hawkiiis cherchait depuis longtemps une 
occasion d'attaquer les Espagnols, car il voulait se 
venger sur eux de la défaite qu'il avait subie à 
San Juan de Lua en i568. L'état d'esprit de Haw- 
kins est décrit dans les vers suivants : 

A Achines le parece que acomete, 
Tanto el pasado enojo le estimula, 
Con que de Nueva Espafia se querella 

Y Don Martin Henriquez, virrey délia. 
Que antes de esta ocasiôn la persuadia 

A la reina Isabel le dièse armada, 
Con que vengar su agravio pretendia, 

Y levantar contra el virrey la espada : 
Mas nunca hasta el efecto de aquel dia 
Fue su querella pùblica escuchada. 
De que se viô tan prôspero y contento 
Que vêlas y amenazas daba al viento. 

Porque del puerto de San Juan de Lua 
Saliô sin honra y con violenta huida. 
Que lo que por ardides se efectùa 
Llamaba fe jurada y fe rompida ; 
Apenas una lancha, una falùa 
Sacar pudo â Isabel por la ofrecida 
Empresa de correr â Nueva Espana 
En la venganza de la justa hazana. 

(G. Il, a-/i6.) 



Une autre allusion à l'affaire de San Juan de 
Lua se trouve dans l'octave suivante : 

Este arrojô, senor, Uegando al puerto 
Francisco de Lujân con nuestra flota, 
Y de ocho naves con suceso incierto, 
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Con scias 1res el mar huyendo azola* : 
Vivo en la fama y en el mundo muerlo 
Con la memoria desta insigne rota, 
Yace en San Pedro de Madrid honrado 
Por gênerai marltimo soldado. 

(C. IV, 21.) 

Richard Hawkins, qui apparaît comme une espèce 
de Cid, organisa une expédition contre l'Amérique 
du Sud pour venger Tafifront que son père avait 
reçu à San Juan de Lua. Il partit d'Angleterre 
avec sa flotte avant Drake et l'histoire de ses aven- 
tures est l'objet d'un épisode assez long. Nous 
donnerons des extraits avant de commencer le 
récit de l'expédition principale. La première scène 
est celle où Richard annonce à sa femme qu'il a 
l'intention de défendre l'honneur de son père. 

Si el agravio del padre al hijo obliga, 
Que en el paterno honor es caso feo 
Sufrir cualquiera mancha 6 detrimento, 
De un mancebo escuchad el sentimiento. 

Un hijo que Juan Achines ténia, 
Mozo de treinta y très anos, gallardo, 
Que Richarle en su lengua se decia 
Y que nuestro espanol Uama Ricardo, 
Viendo que se quejaba noche y dia, 
Como robado tigre, 6 herido pardo. 
Su viejo padre del agravio hecho, 
A la justa venganza puso el pecho. 

En los brazos estaba de su esposa, 
Que habia sido de la reina dama 



I. Hawkins ne réussît à sauver que deux bâtiments, le Minion et 
la Judith. 
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Mâs que se pueda encarecer hermosa, 
Si fe se debe â la estrangera fama, 
Cuando con esta plâtica amorosa, 
Que ansi la pena del partir se llama, 
La descubre del ahna lo secreto 
Entre uno y otro regalado efeto. 

Muchas veces habéis, senora, oido 
Que un Don Martin, virrey de Nue va Espaiia, 
Como Henriquez hidalgo, y atrevido 
Como espaiiol para cualquiera hazana, 
Tiene mi padre airado y ofendido. 
No porque el militar ardid engana, 
Aunque se queja de la fe rompida, 
Mas por el dano y vergonzosa huida. 

Yo, por vengarle, prevenidos tengo 
Cuatro navîos de la reina y mios, 
Con que, si â ver el Occidente vengo, 
Nunca a su Norte volverân vacîos. 
Sospecho que decis que me detengo, 
Si quedan aprestados los navios, 
Segùn es el valor de vuestro pecho. 
En dejar â mi padre satisfecho. 

Yo parto como debo enternecido, 
Aunque por mâs razones lo estuviera, 
Si no os dejara la que en fin ha sido 
De nuestro amor imagen verdadera: 
Y pues que de dos aimas me despido, 
Mayor es mi dolor y el que me espéra. 
Mi hija os dejo y mi retrato, y solo 
Me parto sin los très al otro polo. 

Mas espero sin duda, que volviendo, 
Sera por màs dolor mayor mi gloria, 
Donde haceros senora y dueno entiendo 
Del provecho y honor de la Victoria, 
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Que esa cabeza coronar prétende, 
Por le que me tuviere en su memoria, 
Del oro occidental, aunque con ello 
No sufra diferencia su cabello. 

Ya las conchas del Sur, que por cogerlas 
Tantas vidas costaron de espaîioles, 
Crîan para ese cuello blancas perlas 
En nacares de varios tornasoles. 
Yo pienso entre su aljôfar escogerlas 
Por dicha en menos de cincuenta soles, 
Colmando aquesas manos, pecho y faldas 
De diamantes, rubies y esmeraldas. 

Asida al cuello la Ilorosa dama 
Del atrevido mozo, en dulce enredo 
Como el nino a los pechos de su ama, 
Cuando le espanta el recibido miedo, 
i Hai ! dice entre las perlas que derrama 
Que pudiera coger estando quedo, 
Porque sus ojos Occidente hacia 
Pues en ellos su sol escurecia : 

^ Cômo es posible que dejarme puedes, 
Ricardo mio ? 

(C. II, 47-57-) 

Sa femme proteste contre cette entreprise, mais 
Richard n'écoute pas ses arguments. Il part avec 
quatre vaisseaux. A la suite d'une tempête dans le 
détroit de Magellan, sa flotte est réduite à un seul 
navire. La nouvelle de l'arrivée de Richard dans le 
Pacifique et de ses ravages parvient au vice-roi 
Don Garcia Hurtado de Mendoza qui prend des 
mesures de défense. 

Viendo el virrey la tierra, que â su invito 
Pecho famoso tanto habîa costado, 
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Gomo lo sabe Arauco y su dislrito 

Con sangre propria y bârbara comprado, 

Castiga de Ricardo el gran delito 

Y con presteza y militar cuidado 
Apresta en ocho dias seis navios 
De gente llenos, de temor vacîos. 
Sigue su curso Don Beltràn de Castro 
Nombrado gênerai de aquella empresa, 

Y si en la mar las proas dejan rastro, 
Gorre el que lleva la derrola inglesa. 

Treinla léguas de Lima, 6 treinta y siete, 
El gênerai, del gran marqués cunado, 
Junto â la fortaleza de Canete, 
Lugar que de su padre fué fundado. 
Mira al inglés Ricardo que promete 
Rendir el mundo, de soberbia àrmado ; 
Pero tuvo el aviso por novela 
Que siguîendo una armada, hallô una vêla. 

Estando pues mirândose, en un punto 
Tan recio temporal las aguas mueve, 
Que se pudo enmarar Ricardo, y junto 
Parece que la mar le sorbe y bebe. 
Hùyese el miedo de color difunto 

Y con sus alas â engolfar se atreve, 
Queda el de Gastro en la mayor fortuna, 
Sin ver del enemigo sombra alguna. 

(G. in, 5-8 ) 

Nous omettons la description de la tempête qui 
obligea Don Beltrânà retourner au Gallao. La cam- 
pagne est reprise immédiatement : 

Vuelve con otra (vêla) en busca del cosario 
El valiente gallego, flor de Espana, 
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Y por la gruesa nave del contrario 
Juan Martinez de Leyva le acompana. 
Era por su grandeza necesario 
Algùn socorro en la naval campana, 

Y ansi le dan al fuerte Vizcaino, 
Gentil soldado y de alabanza dino. 

(G. III, i6.) 

Les Espagnols rejoignent Richard dans la baie 
de Tacâmez et 

Don Beltrân le acomete, y à su lado 
Se pone el navichuelo vizcaino 
Gontra aquel monte de àrboles armado 
Que como a polios âguila se vino. 
Mirad, senor, que fuerza de soldado 

Y que valor de Espana peregrino, 
Pues que duré, sin descansar de dalla, 
Très soles y très lunas la batalla. 

La cual cômo pasô, nadie se atreva 
Gontar mejor en verso castellano, 
Aunque parezca en Ghile cosa nueva, 
Que Pedro de Ona, aquel famoso Indiano. 
Este dira mejor de vuestra Gueva, 
Que es monte de Helicona soberano, 
Gran Don Beltrân, que no mi Vega humilde 
Que apenas soy de aquellas letras tilde. 

(G. III, 20-22.) 

La description de la bataille est un résumé des 
derniers chants do VAratico domado de Pedro de 
Ona. 

Voici une description du vaisseau commandé 
par Richard, le Dainty: 
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Ténia (que entre muchos celebrados 
No le viô tal Florencia ni Lisboa) 
Quinienlas ioneladas, y formados 
Dos castillos en popa, y dos en proa, 
A prueba de bombarda los costados 
Con argamasa fuerte que se loa 
Por tal que no se ha visto otra que imite 
Mejor à las murallas de Asphaltite. 

(C. III, 26.) 

Les marins anglais sont condamnés aux galères 
et envoyés à Panama, mais Richard qui est blessé 
et vingt gentilshommes qui l'accompagnent sont 
emmenés à Lima. A la vue de la ville, Richard est 
frappé par Taspect imposant des fortifications et il 
communique ses impressions à Don Beltran qui 
saisit l'occasion de raconter les exploits de Don 
Garcia Hurtado de Mendoza, le vice-roi résidant 
à Lima. Lope montra son admiration pour Don 
Garcia en une autre occasion, quand il composa 
la « comedia » Araiico domadoy imitée du poème 
d'Ona. Sans que la raison en soit clairement indi- 
quée, Teffet de ce récit est de convertir Richard 
au catholicisme. 

Esto decia Don Beltran en tanto 
Que lloraba Ricardo enternecido, 
A quien movia un pensamiento santo 
El corazôn del mismo Dios movido : 

Y no fué vano el fruto de aquel llanto 
Que su estéril terreno humedecido 
La simiente evangélica recibe 

Y en el gremio calôlico se escribe*. 

(C. III, 42.) 

I. Quoique les historiens anglais gardent un profond silence sur 
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Après cette digression sur les aventures de 
Richard, le poète retourne à son thème. Les flottes 
sous le commandement de Don Francisco de Co- 
loma et de Don Sancho Pardo Osorio partirent de 
la Havane au mois de mars iSgô* pour TEspagne. 
Ils subirent une violente tempête dans le canal de 
Bahama, qui obligea Sancho Pardo à se réfugier 
dans le port de Porto-Rico avec son galion chargé 
des produits des mines du Pérou. Lope donne une 
description de la tempête, un souvenir peut-être, 
de ses propes expériences sur mer. Il est curieux 
de voir Tefl'et de la peur sur les marins. 

<î Que de frailes se ven alli Franciscos 

Y que de Carmelilas y Bernardos 
Que apenas de la costa ven los riscos, 
Cuando otra vez blasonan de gallardos , 

Y les parecen fieros basiliscos 

Las capas blancas, 6 los sacos pardos ? 
jîQué de haciendas allî restituidas 
Estân después al aima y cuerpo asidas? 

(C. III, 62.) 

ce point, ce que Lope dit ici est parfaitement vrai. Pour dissiper 
tout doute possible nous citons, d'après M. Toribio Médina (^Hisi. de 
la Inquislcion en Ch'de, I, 385 note), ce document des arciiives de 
l'Inquisition conservé à Siniancas : 

a La causa del diclio Riciiarte Aquines se concluyo diBnitivamente 
en 17 de Julio proximo pasado, habiéndose reducido anies à nuestra 
santa fe catolica en 17 de Enero de este présente ano, en lo cual ha 
perseverado y persévéra con grandes muestras de arrepentimiento, etc. » 
(Carta de Ordonez Flores al Consejo de la Inquisicion, fecha 4 <le no- 
viembre de lôgô). 

I. La date est indiquée de la façon suivante : 

Cuando el tuson de Carlos, vuestro abuelo, 
Aunque otros cuentan que el orlçen toma 
De la Reina Cristifera del cielo, 
Al arg^entado Pez la escaréha doma 
Y del Acuario el implacable Uielo. 
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Drake apprit les conséquences de la tempête et 
décida de s'emparer des i 5ooooo ducats en argent 
qui se trouvaient sur le galion de Sancho Pardo 
à Porto-Rico. 

Pues viendo el Draque que la nave y plata 
En Puerto Rico estaban detenidas, 
Salir à su pesar del tiempo trata, 
Y a Costa de la suya y tantas vidas 
Las verdes alas al Dragon desata 
Que el Escorpiôn entonces ténia asidas*, 
Mostrândole su aspecto afortunado 
Sobre su misma casa levantado. 

Gon estas arrogancias sale ahora 
La inglesa, fuerte y codiciosa armada, 
Juzgàndose del mundo vencedora, 
A la prosecuciôn de su jornada. 
Corre el inglés de su rosada aurora 
Hasta Canaria, por probar la espada, 
Como si fuera gente que pudiera 
Huir el roslro a su arrogancia fiera. 

Aqui les dice, amigos, este saco 
Sera para regalo del viage, 
Que de conservas dulces viene flaco 
El salado y naval matàlotage. 
Como blasona entre los bueyes Caco 
Antes que Alcides por Italia baje, 
Ya puede ser que alguno el porte pida, 
Que no hay dulce sin agro en esta vida. 

Su armada en luna extiende, porque arribe 
Desde la fortaleza al baluarte, 
En cuya légua de la mar recibe 
Dano cruel por una y otra parte ; 
Con gente veinte lanchas apercibe 

I . Le mois d'octobre. 
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Y â la ciudad apercibida parte, 

Donde ochocientos hombres le esperaban 
Gon salva, en que su gente condenaban. 
Eran arcabuceros y piqueros 

Y ginetes de costa valerosos. 
Cuarenla ingleses matan los priineros, 
Relirando los otros temerosos ; 
Conocidos del Draque sus aceros 

Y los pasos del puerto peligrosos, 
Volviô la espalda y hîzose â la vêla, 
Que alli no le valiô fuerza 6 cautela. 

Cinco léguas corrio mâs adelante, 
Mas no hay remedio, aunque la isla cina, 
Para sus pretensiones importante, 
Por mâs que sus montaîias escudrina. 
^ Determinase hacer agua bastante, 

Y veinte ingleses pone en la campana 
Que llaman los islenos Melenara, 
Pero vendiôse el agua alli muy cara. 

Que ciertos ganaderos que â sus duenos 
Guardaron mâs el agua que las reses, 
Ya con tejidas hondas, ya con leîios 
Gomo troncos de pinos ô cipreses, 
Pruebah los brazos rùaticos islenos 
En los soldados miseros ingleses, 
Gomo ministros del ayunque en fragua, 
Haciéndoles llevar sangre por agua. 

Que como no eran de David soldados, 
Ni la cisterna de Belén aquella, 
Quedaron en el campo destrozados, - 
Sin llevar al Dragon el agua délia. 
À cual déjà los sesos machucados 
La voladora piedra, que con ella 
No hiciera mâs eslrana bateria 
El pedrero mayor de artilleria. 
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Hinchan los nervios de los fuertes brazos, 

Y con rùstica voz escaramuzan, 
Dividiendo los cuerpos en pedazos, 

Las piernas quiebran y las caras cruzan : 
Al que por su desdicha viene a brazos, 
Grujiéndole los huesos desmenuzan, 

Y alli se viô que al fin de taiïtos robos 
Mueren â manos del pastor los lobos. 

Como suele quedar, después que ha sido 
Acabada la fiesta de los toros, 
Este desjarretado, aquél tendido, 
Vertiendo sangre los abiertos poros ; 
Ansi en el campo el e'^cuadrôn herido 
Miraba el venceddr riendo a coros, 
Porque de veinte los catorce tienden 

Y de seis que quedaban, los très prenden. 

Que los huidos se arrojaron luego ^ 

De aquellps riscos al tormento eterno, 
Que aun en la mar vencidos se dan fuego 

Y se van â gozar el del infierno. 

El Draque entonces de corage ciego, 
No le sonando muy alegre y tierno 
De los Canarios el présente canto, 
Arrojôse â la mar, trocado en Uanto. 

(G. Kl, 77-88.) 

Pendant que Drake s'attardait aux Canaries, Phi- 
lippe envoya cinq frégates avec Pedro Tello au 
secours de Sancho Pardo. Entre la Dominique et 
Tîle Matalino, les Espagnols se trouvèrent très 
près de la flotte de Drake et surprirent deux petits 
bâtiments anglais. 

Huye el uno ganando el barlovento 

Y abriendo los costados las espuelas 
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Al caballo del mar, que iguala al viento, 
Lleno de paramentos de sus vêlas. 
Echando el otro â fondo y sîempre atento 
A entender sus ardides y cautelas, 
Diez y ocho ingleses que tomô pregunta 
Y el cuero y nervios con los huesos junta. 

Al tormento confiesan los que tienen 
Tan gran odio, senor, al confesarse. 

(C. IV, i4-i5,) 



Informé des plans de Drake, Pedro Tello accé- 
léra sa marche et arriva le premier à Porlo-Rico, 
en expédiant en même temps des messagers à tous 
les ports des Indes pour annoncer l'approche de 
la flotte anglaise. L'attaque de Porto-Rico est ra- 
contée dans les vers suivants : 

Llegô el inglés â Puerto Rico y quiso 
Hacer lo que el ladrôn que con la capa 
De aquella encubridora del aviso 
Toda maldad se intenta, cubre y tapa. 
Mas como no los halla de improviso, 
Mal conocido del rebozo escapa, 
Que cuando esperan al que intenta engano, 
Atado en el rebozo lleva el daîio. 

Que repartida en puestos diferentes 
La tronadora y fuerte artillerîa, 
De todos los lugares eminentes 
El pertrechado puerto defendia. 
El mar â sus preguntas entre dientes 
Con redoblados ecos respondia 
Y los delfînes con cerùleas colas 
Herian de temor las crespas olas. 
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Y porque el inglés tôsigo no entrase 
Por donde siempre al cuerpo el dano toca, 
Al puerto le mandaron que cerrase 
Con très navios la garganta y boca, 
Para que entre sus jarcias encallase, 
Que no fuera al entrar defensa poca, 

Y las cinco fragatas para abrigo 

Y dientes que mostrase al enemigo. 

Pues ya que el manto y el nocturno vélo 
Sobre los hombros del sereno dîa 
La mar, la tierra y el alegre cielo 
De sus rinieblas frigidas cubrîa, 
Al puerto acometiô, mostrando el celo 
Que de su plata prospéra tenîa, 
Con veinte lanchas y con mil ingleses, 
Tronando los canones milaneses. 

Tal humo y densidad los amparaban, 
Que en vano de los tiros y arcabuces, 
Plomos, piedras y pôlvora arrojaban 
Contra su flor de lises nuestras cruces ; 
Mas cuando a las fragatas se acercaban, 
Permite Dios que no faltasen luces, 
Porque poniendo â dos el inglés fuego, 
Sin poderlo estorbar, ardieron luego. 

Arde el bauprés, mesana, ârbol, trinquetes, 
Gomo si fueran débiles tomizas, 
Goronas, aparejos, chafaldetes, 
Vêlas, escotas, brazas, trozas, trizas : 
Brandales, racamentas, gallardetes, 
Brioles y aflechates, son cenizas, 
Amantillas, bolinas y cajetas, 
Estay, obencaduras y jaretas. 

Ya del cabo del balde no se trata, 
Porque desde la gavia hasta la quilla 
El anudado leno se desata, 

Ray. 4 
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Y el fuego hasta las bombas aportilla. 
Grèce la luz, la llama se dilata, 

La aguja, la bitâcora y la silla 

Déjà el piloto, viendo las estrellas 

Del norte, en la menor de las centellas. 

^i Mas cuàl suceso al que refiero iguala ? 
Que como la dispuesta leîia ardïa, 

Y el sebo que en las gùmenas resbala, 
Dulce materia al alquitrân ponîa, 
Ninguna ardiente y furibunda bala 

De las de Puerto Rico se perdia. 
i Quién viô jamâs tan provechoso dano, 
Ni el proprio bien por el ageno engano ? 
Rompen del pecho laminas y planchas 
Del acero grabado los mosquetes, 
Vuelan los tiros cuerpos de las lanchas 
Mâs altos que en las gavias los grumetes, 
Siémbranse de la mar las ondas anchas 
De plumas y sangrientos coseletes, 

Y llévanse los aires cristalinos 
Brazos, cabezas, piernas y intestinos. 

El valor de Don Pedro, y Sancho Pardo, 

Y Juan Fernândez Coronel fanioso, 
Por otras plumas referido aguardo, 
Que presto os diga el caso belicoso : 
Que de volver à mi intenciôn me tardo, 
Primera idea y centro mio forzoso. 
Pero digamos una cosa estrana, 
Oidla por suceso ô por hazana. 

Cenando estaba un anglo caballero* 
Que de teniente al gênerai servia, 
Viô la luz desde el puerto un artillero, 

Y â la mesa incliné la punterîa : 

I. Sir Nicholas Glififord (Hakiuyt, Voyages, t. III, p. 583). 
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La vela, el blanco, el Morte y el lucero 
De aquella noche â su postrero dia, 
La bala ardiente acierta de tal suerte, 
Que quince y él cenaron con la muerte. 

La mesa, los manjares, los criados, 
El dueno y todo junto fué al infierno, 
Donde no les faltaron convidados 
En otra nave de tormento eterno. 
Vuelan los platos y los bien cargados 
Frascos de Gandia, Rhin, Griego y Falerno, 
Hasta la sal vertiô, por el agûero, 
Si no es que dano sucediô primero. 

A ciiàl, que no era convidado, toca 
Un plato de la mesa, taza, ô pieza : 
A cuâl entre las manos y la boca 
Le trincha la comida y la cabeza : 
A cuâl bebiendo la salud que invoca 
Responde al brindis coii mayor presteza, 
Y entre el aplauso y voces diferentes 
Le rompe el brazo, taza, boca y dientes. 

(G. IV, 31-43.) 

Les Anglais durent renoncera Tidée de prendre 
Porto-Rico et se retirèrent après avoir perdu trois 
cents hommes. A la suite de tant de revers^ 
Jean Hawkins mourut de chagrin, laissant Drake 
comme commandant de toute l'expédition. Gelui- 
ci se décida à tenter une attaque contre Panama 
et dirigea sa flotte vers l'isthme. Après avoir 
incendié les ports de Rio del Hacha et de Santa 
Marta, les Anglais arrivèrent devant la ville de 
Nombre-de-Dios, où Drake avait Tintention de 
débarquer ses troupes pour marcher sur Panama. 

La place de Nombre-de-Dios ne pouvait pas se 
trouver en plus mauvais état de défense. Les secours 
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que Don Diego Amaya avait demandés à l'Audiencia 
de Panama en recevant le message de Don Pedro 
Tello lui furent refusés, sous prétexte qu'il n'y 
avait rien à craindre pendant l'hiver et après les 
événements de Porto-Rico; il ne reçut de Panama 
que 72 hommes sous le commandement de Don 
Pedro Quinones. Toute l'artillerie de Nombre-de- 
Dios, sauf un seul canon, avait été transférée à 
Porto-Belo. Malgré tout, Don Diego simula une 
résistance acharnée, si bien que les Anglais n'osè- 
rent pas débarquer le premier jour et se retirèrent 
en emmenant un mulâtre comme guide : 

Un mulato, perdônenme, si quieren, 
Algunos que hay de su color honrados. 
Que en fin los que lo son, como lo adquieren 
Por su virtud, merecen ser loados. 
Que los que salen taies no difieren 
De hidalgos bien nacidos y ensenados 
Mas que en haberles dado el sol mâs fuerte 
En el comùn camino de la muerte. 

Este que Andrés, gran principe,- se nombra, 
Y Amador, aunque ingrato, se apellida, 
Con arco y fléchas al contrario asombra, 
Jurando aventurar por Dios la vida : 
Pero no hay que fiar de viento y sombra, 
Ni de madera de âlamo tenida, 

Que cuando aquesto jura, él mismo piensa \\ 

Mostrar la entrada donde no hay defensa. 

De cuentas gruesas un rosario al cuello 
Trae por banda el Olfos de Etiopia* ; 
No se quien fia un âtomo ô cabello 
De hipocresia ô santidad impropia ; 

I. Allusion àBellidode Olfbs, assassin de Don Snnche au siègfe de 
Zamora. 



V. 
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Con muestras de rezar, 6 de ofrecello 
Por el remedio de su gente propia 
Pasaba el oloroso calambuco, 
Si no era acaso de Escariot sauco. 

Hombre que va rezando por la calle 
Con reverencias à cualquier distancia, 
Hombre de risa falsa, con mal talle, 
Que huye en falta y sirve en abundancia : 
Dicen que hablalle bien y no fialle 
Es de su cambio la mejor ganancia. 
Pasôse Andrés al Draque, en acabando 
El rosario que veis que va rezando. 

(c. IV, 70-73.) 



Informé par le guide du vrai état des défenses 
de Nombre-de-Dios, Drake renouvela Tattaque et 
quinze cents hommes furent débarqués sur la 
plage. Don Diego resta dans la place avec douze 
hommes pour retarder Ta^proche des Anglais, 
pendant que le reste de la garnison se retirait vers 
Panama. Dans l'escarmouche qui s'ensuivit, les 
Anglais perdirent cinq hommes avant de délçtger 
Don Diego dont un seul nègre fut blessé. Les 
Anglais furent rejoints dans la ville, par un autre 
traître, un certain Alberto de Ojeda, 

Que con anos setenta fué tan ciego 

Que al Draque se pasô contra Don Diego. 

y com.o daîia tanto el mal consejo 
Del que es ladrôn de casa ejercitado, 
Mas que si porlos anos diera el viejo 
Otros tantos soldados, fué estimado. 
Mirândose el inglés en este espejo, 
De todos los peligros avisado, 
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Tan de veras le amô que en'esta empresa 
Le diô lugar en su consejo y mesa. 

Canterofué el autor desta cantera, 
Que de San Juan de Lua habia venido, 
Donde el mayor del edifîcio era, 
Y que al Nombre de Dios vino perdido; 
Quejâbase del César que pudiera 
Haber remunerado y conocido 
Sus servicios y gastos, que esta queja 
Contente al noble, con tenerla, déjà 

(C. V, 7-9.) 

Les soldats anglais profanèrent Féglise de Nom- 
bre-de-Dios et trouvèrent les lingots d'argent que 
le curé avait cachés sous les fonts baptismaux. 
Dans la ville, les maisons furent pillées et les 
habitants qui n'avaient pas fui vers les montagnes 
maltraités. Lope raconte deux incidents caractéris- 
tiques pour donner une idée de la conduite des 
Anglais. 

Cinq soldats entrèrent dans une maison où une 
femme soignait son mari et son père gravement 
malades. Ils attachèrent les deux hommes à un 
arbre, obligèrent la femme à leur donner à manger 
et burent si copieusement qu'à la fin du repas il se 
trouvèrent tous ivrès-morfs; 'Lai'emme profita de 
l'occasion pour incendier la maison et les cinq 
Anglais périrent dans les flammes. D'autres soldats 
entrèrent dans la maison du sacristain qui s'en- 
fuit lâchement en abandonnant sa femme. Les 
Anglais saisirent la femme et une négresse et les 
insultèrent jusqu'à ce que l'un d'eux, touché de 
compassion, persuada ses compagnons de laisser 
les femmes en paix. 
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La nuit après la prise de Nombre-de-Dios, les 
Espagnols se retirèrent à la Sierra de Capira et 
construisirent des fortifications. Le colonel Vas- 
vile (Baskerville) fut envoyé à leur poursuite avec 
neuf cents hommes. En l'absence de guides con- 
naissant le pays, les Anglais durent suivre le grand 
chemin de Panama. Un muletier, Francisco Cano, 
fut fait prisonnier, mais il soutint, même sous la 
torture, qu'il ignorait les détours de la mon- 
tagne. 

Pendant que Baskerville s'avançait vers Panama, 
Drake resta à Nombre-de-Dios et s'efforça de faire 
une alliance avec les Marrons. Son ambassade fut 
mal accueillie par le roi Louis Mozambique et son 
cousin, le général Jalonga. Les Marrons les atta- 
quèrent et le sergent-major Rodulfo, neveu de 
Drake fut tué. La mort et le chagrin de Drake sont 
racontés dans les vers suivants : 

Causaba compasiôn el olmo nuevo v 

Cortado por el verde tronco en Mayo, 
El racimo en agraz y ârbol de Febo 
Que siendo intacto le deshizo el rayo : 
El bello Adonis, el inglés mancebo. 
En sueno eterno y en mortal desmayo, 
Verde saliô, volviô marchito el fruto. 
Que la esperanza es visperçi del luto. 

Draque furioso, los despojos viendo 
Que traen en lugar del agua amarga, 
Arrâncase las canas, maldiciendo 
Su larga edad, para nosotros larga ; 

Y luego el triste entierro previniendo, 
Hâcele todo armar. y el cuerpo carga 
A los hombros mâs nobles de su gente 

Y parte a la Zabana tristemenle. 
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Cavan el prado por lo mâs enjuto 
Y entierran el mancebo malogrado, 
Porque el hombre que vive como bruto 
Es justo que le entierren en el prado. 

(C. VI, 59.61.) 

Durmiendo (Draque) la misma noche en tierra 
Que le Irajeron â Rodulfo herido, 
Vi6 su figura pâlida, que en sombra 
Con alterada voz le llama y nombra. 

tio, dice, ^ Asi te mueve el pecho 
La sangre de tu sangre derramada, 
Por \in bârbaro negro, autor del hecho; 
Que no de blanca mano, ô hidalga espada ? 
^ Con enterrarme quedas satisfecho, 
Dejando en tierra estrana sepultada 

Tu misma carne, que infamado délia 
Vendre à ser espanol, resuelto en ella ? 

1 Cuatro bârbaros dejas sin castigo, 
Ladrones de mi vida en parle oculta ? 

^ Que hicieras con mâs âspero enemigo, 

Si aquellos tu venganza dificulta ? 

De que esta ingratitud uses conmigo 

Mâs infamia que gloria te résulta, 

Que en enterrarme, ^ que grandezas hallo, 

Pues enterrô Alejandro â su caballo ? 

(C. Vil, 36 38.) 

Le lendemain, Drake envoya des soldats contre 
les Marrons pour venger la mort de son neveu. Les 
nègres se défendirent vaillamment et enfin incen- 
dièrent leur village avant de l'abandonner aux 
Anglais. 

Cependant Baskerville avec mille hommes s'était 
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avancé jusqu'à la Venta de la Quebrada où Don 
Diego avait construit ses défenses. Les Espagnols, 
après avoir reçu de Panama un renfort de trente- 
cinq soldats sous le commandement du capitaine 
Henrique, étaient au nombre de cent. Quoique 
l'avantage parût en leur faveur, les Anglais furent 
mis ei julérp ute. Nous voyons comment la nouvelle 
de ce désastre fut reçue par Drake dans les vers 
suivants : 



Triste, afligido por tan varios casos, 
Cubierto el corazôn de sangre y hielo, 
Midiendo el suelo de una sala â pàsos, 

Y con el pensamiento mundo y cielo, 
Temiendo de la guerra los fracasos, 

Y de Don Diego el generoso celo, 

En el Nombre de Dios el Draque espéra 
El cierto fin de la batalla fiera. 

Sin duda, dice al referido Ojeda, 
Traidor al rey y â la naciôn cristiana, 
Que nuestro coronel vencido queda 

Y lo esta desde ayer por la manana. 

i Cômo es posible, le responde, pueda 
Vencer la nuestra â la feroz britana ? 
Vuestra Excelencia esté con mucho gusto 

Y deje el melancôlico disgusto. 

Setenta hombres no mas Don Diego tiene 
Sin armas, sin cabeza y sin milicia, 

Y si de Panama socorro viene, 

Mas saben, que de guerra, de codicia. 
Es gente que del trato se entretiene, 
La Audiencia de gobierno y de justicia, 

Y con Mercurio y Jupiter no hay parte 
Que mas se aleje de Belona y Marte. 
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La gente de Vasvile no es bisona, 
Sino de largo tiempo ejercitada, 
No usada entre el ganado â la zampona, 
Sino al pifaro y tantara templada : 
Dragones de Anibal, cuya ponzona 
Hizo temer â la contraria armada, 
Ô como aquella gente Dragonlea 
Que tiene su sériai, porque lo sea. 

No dudes de gozar tanta riqueza 
Como de Panama te ofrece el hado, 
Que à su triunfo tus pasos endereza 
Por Chagre desde el Tâmesis helado. 
Draque con bajos ojos y cabeza 
Oye al tràidor, que la razôn de estado 
Ha puesto en la lisonja que se usa. 
De donde viene â ser razôn confusa. 

Debia de saber el mal suceso, 
Que familiar se dice que ténia, 

Y pues ahora llego â tratar de eso, 
Escuchad lo que de él Londres decîa : 
Que sea verdad este notable exceso 
No lo afirma, senor, la historia mia, 
Lo que se ^ice os digo, esto divulgo, 
Si es voz de Dios allî la voz del vulgo. 

Su misma patria afirma que el demonio 
Con él ténia pacto y conveniencia. 
De que era cierta prueba y testimonio 
Una cédula escrita en su presencia. 
Esta el Dragon del monte caledonio, 

Y el que cayô para su eterna ausencia 
Del monte del excelso Testamento, 
Hicieron con infâme juramento. 

A cierto plazo el aima le mandaba, 
Que si es verdad, senor, es prodigiosa, 

Y que mi Musa por decillo estaba, 
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Herizado el cabello, temerosa. 
Desta manera su naciôn le alaba, 
Que no es en esto Espana mentirosa, 
Y de hombre que ha negado à Dios, ^ quién duda 
Que a su enemigo por favor acuda ? 
Con esto liene aviso y con él priva, 
Sirviendo en un anillo conjurado ; 
Soldados de la nave en que yo iba 
A Ingalaterra aqui me lo han contado, 
Que en ocho anos de prisiôn esquiva 
Que en la Corte de Londres han pasado 
Oyeron estas cosas que refiero : 
; Que aima tan conforme â un cuerpo fiero ! 

(C. IX, 1-9.) 

Après cette défaite, les Anglais incendièrent la 
ville de Nombre-de-Dios et tentèrent sans succès 
d'atteindre Panama par le Chagre. Ils furent re- 
poussés aussi à Porlo-Belo. Malgré tant d'échecs, 
Drake ne renonça pas à son projet, mais se re- 
tira à Tîle de l'Escudo-de-Veragua pour préparer 
une nouvelle campagne sur Panama par le Nica- 
ragua. Tant de soldats tombèrent en ces lieux 
victimes du climat malsain que les survivants se 
plaignirent de l'opiniâtreté de leur général dans 
une entreprise évidemment impossible. Déguisé 
en sergent anglais, le diable profita de cet état 
d'esprit pour s'introduire parmi les mécontents et 
fomenta un complot pour empoisonner Drake. La 
scène finale est racontée dans les vers suivants : 

Viendo enlerrar los cuerpos desdichados 
A donde los espiritus superbos 
Bajaban por las aimas regostados, 
Como â cadâver de animal los cuervos, 
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Donde estaba una tropa de soldados 
Mâs temerosa que cobardes ciervos, 
Le niete en forma de un sargento ausente 
Y dice ansî con arrugada frente : 

^ Hasta cuândo, Britanos, seguiremos 
Este fîero Dragon y basilisco, 
Que por su atrevimiento le veremos 
Muy presto del Gâucaso atado à un risco ? 
^ Hasta cuândo las armas llevaremos 
Por el gobierno de este vil Francisco 
Sobre nuestras cervices levantadas, 
Fuego en la mano y sangre en las espadas ? 

ji Hasta cuândo veremos este Chagre, 
Los rios del Perù, Chile y Mapocho, 
Porque él sus triunfos a Isabel consagre 
Con millones que van de en ocho en ocho ? 
Aqui nos dan el âspero vinagre, 
El carcomido y misero bizcocho 
Con el salado atùn y queso rancio 
Mâs escaso que â esclavos de Bisancio. 

El come la gallina y la ternera 
Que engorda el mar y que la tierra escota, 

Y bebe el vino que el sentido altéra 
De la aromaticada candiota ; 
Llévase el oro de la presa entera, 
No viendo que la sangre nos agota, 

Que â peso de la nuestra lo ha comprado 
Que el feroz espanol nos ha quitado. 

^Tras esto no mirais los companeros 
Ya por los arrecifes blanqueando, 

Y los demâs con mil suspiros fieros 
Las aimas de los cuerpos arrancando? 
^î No veis con que propôsitos y aceros 
A Don Alonso viene amenazando 
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Con cuatro misérables que restamos, 
Que al matadero de oro â morir vamos? 
^No basta la refriega de Ganaria 

Y la de Osorio y Tello en Puerto Rico, 
La de Don Diego â lodos contraria, 
Que lodo el dano â su defensa aplico? 
Ya le ha dejado la Fortuna varia. 

Matar podéis al Draque, pues doliente 
De aquel sangriento flujo esta en la cama, 
Con tôsigo y veneno que reviente 
Hinchado como Midas de oro y fama. 
Siguiendo â Don Tomâs la demâs gente, 
Volveremos â Londres, donde os Uama 
Con abrazos y nuevos regocijos 
La multitud de esposas, padres y hijos. 

De lai manera en ellos se reviste. 
Que luego apercibieron el veneno ; 
Hablan al camarero que le viste, 

Y aùn deste nombre estaba entonces lleno. 
Gonoce ya su desventura el triste, 

Y hace primero prueba en cuerpo ageno, 
Un hora aguarda y mâs aùn que se pruebe 

Y con aquesta salva corne y bebe. 
Viendo que ya lo sabe ô lo adivina, 

Buscan otro remedio, y fué notable, 
Porque el tôsigo en una medicina* 
Hallô camino al corazôn mudable. 
Mirad la desventura y la ruina 
De aquel hombre atrevido y indomable : 
Mirad que triste género de muerte. 

I. C'est-à-dire un lavement. Les historiens anglais disent que la 
véritable cause de sa mort fut la dysenterie, mais le même récit de sa 
mort se trouve dans les Noticias hisloriales de las conquislas de Tierra 
Firme en las Indias occidentales de Fr. Pedro Simon. 
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Del cuerpo el aima â les infiernos vierte. 

Ya con el fîero tôsigo basquea, 
Ya las heladas manos enclavija, 
Ya levantarse, ya dormir desea, 

Y apenas sabe que remedio elija, 
Con la vida frenético pelea, 
Que no tiene scnlido que la rija, 
Yen cuanlo ve del negro camarote 
Mira de Dios el vengativo azote. 

Allî se le presentan sus derrotas, 
El oro conquistado, el mar, la tierra, 
El Norte, el Sur, las Filipinas flotas, 
Con el estruendo y mâquinas de guerra ; 
Mira las jarcias y las armas rotas, 

Y al fuego gênerai los ojos cierra ; 
Parécele que escucha grandes gritos 

Y publicar â voces sus delitos. 
Algo debiô de ver tras estas cosas, 

Que dijo en voz ya trémula y turbada : 
Ya voy, ya voy, o sombras espantosas, 

Y con ella quedô la lengua helada. 
Parâronse las ninas temerosas 

Y la cârdena boca traspillada ; 

A que la eterna del infierno ocupe 
El aima pertinaz del pecho escupe. 
i Misérable de tî, Dragon cogido 
Del cuerpo del exânime elefante, 
A quien la sangre frigida bas bebido, 
Gastigo â tus soberbias semejante ! 
Ahora que del âguila vencido 
Ya no erizas las conchas arrogante, 
Su planta pone en tu cerviz britana 
La Religion santisima Gristiana. 

Ya la gente sepulcro le aj^ercibe, 



LA DRAGONTEA 63 

No con la gola y la acerada malla, 
No con entierro, cajas y banderas, 
Mas como echando cuerpo muerto à fieras. 

Una caja lastrada y dos anclotes, 
Para que el fondo frigido aferrasen 
Fueron el ataud y sacerdotes 
Que el corrompido cuerpo acompanasen. 
AUi los Protestantes y Hugonotes 
No tuvieron sufragio que rezasen. 
La caja sepultada en el arena 
Quedô de conchas y langostas llena. 

(C. X, 3-24.) 

Après la mort de Drake, il y eut des dissen- 
sions parmi les Anglais à propos de l'élection 
d'un général. Le triomphe du Col. Baskerville 
mit fin à leurs querelles et ils partirent immédiate- 
ment pour l'Angleterre ; cinq vaisseaux seulement 
regagnèrent le port de Plymouth. 



SAN JUAN DE LUA* 



L'affaire de San Juan de Lua fournit le prétexte à 
un poème très curieux. Voici son titre exact: Obra 
nuevamente compuesta so \ bre una admirable Victoria 
que huuo don Francisco Lu \ xan contra don JuanAcle, 
lutherano capitan de la \ Reyna de Inglaterra. Com- 
puesta por Alvaro \ de Flores natural de Mdlaga, y 
vezino deSebilla. Vista y examinadapor eldo | ctor 
Millan, y con licencia iinpressa | en Burgos por 
Pedro de | Sautillana, impresor | Aîio M. 1). LXX 
(Vignette : deux bâtiments). (Réimprimé par M. Fer- 
nandez Duro, Armada Invencible, II, pp. igo-ôoi, 
d'après un exemplaire qui se trouvait dans la 
bibliothèque de D. Pascual de Gayangos et qui 
est décrit ainsi : Quatre feuilles in-4**, imprimées 
en caractères gothiques). 

Ce poème commence par une invocation à la 
Vierge et raconte le voyage de Don Francisco de 
Lujan, de Séville à Vera-Cruz. Il se termine aussi 
par une autre invocation à la Vierge et est suivi 
d'un « villancico ». 

I. Voir ci-dessus, p. 6 et 87. 

Ray. 5 
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Le poète raconte d'une façon dramatique la ren- 
contre entre Lujan et Hawkins qu'il appelle : 

« Don Juan de Acle, el enemigo 
« de Dios y nuestros christianos ». 

En arrivant devant le port de San Juan de Lua, 
Lujan harangue ses hommes en ces termes : 

« Hermanos, oy es el dia 

« que saldremos bien de afân. 

<( Hoy henchiremos las manos 

« en sangre del antechristo, 

(( muriendo como romanos 

« y como fieles christianos 

« por la fe de Jesu-Christo. 

« Apercibios y entende 

« que saldremos con victoria, 

« segùn tenemos por fe, 

(( y al capitân venceré, 

« quedando de nos memoria. » 

Le messager que Hawkins avait envoyé avec des 
propositions de paix dut retourner avec la réponse 
suivante : 

« Dicî a quien os envia 
« con esta niensageria 
« que quien â Dios ha negado 
« también su Rey negarâ, 
« y que esté bien avisado 
a el luterano malvado, 
« porque presto morirâ, 
« y su sangre en este dia 
« derramaré con crudeza, 
« dando fin â su porfia, 
(i desepando su herejia, 
« cortândole la cabeza. » 
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Lujan se rend ensuite auprès de Hawkins qui 
répète ses propositions. 11 les rejette et provoque 
Hawkins à un combat singulier. Le résultat inévi- 
table est qu'une bataille s'engage entre les deux 
flottes : 

« Un jueves por la manana 

« se les diô la bateria, 

« Uamando de buena gana 

« â la Virgen Soberana, 

(( sacratîssima Maria. 

« Ciento y treynta lutheranos 

« murieron, sin los heridos, 

« y solos veynte christianos 

« fueron muerlos por las manos 

« de los perros descreydos. 

« La Capitana tomaron 

« con otros cuatro baxeles, 

(( y otra nao grande quemaron, 

« y dos se les escaparon 

« destos perros infieles. 

« El capitàn fementido 

» en la Minona escapô, 

« en una pierna herido, 

« y el thesoro recogiô 

« que en esta nao se llevô. » 

En effet la bataille se livra pendant la nuit. Le 
récit ne peut pas être très exact, car l'auteur ne fut 
pas témoin de ce qu'il raconte. Ce qui est évident 
dans tout le poème, c'est que l'auteur considère la 
lutte contre les Anglais comme une guerre reli- 
gieuse. Dans le « villancico » à la fin, il engage le 
roi Philippe à faire la guerre aux Turcs, aux Maures 
et aux Anglais. L'humble poète ne faisait qu'expri- 
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mer les vœux de tout le peuple espagnol qui se 
réalisèrent par la bataille de Lépante, par la cam- 
pagne contre les Maures de Grenade et parFInven- 
cible Armada. 

Un autre poète raconte un autre épisode de cette 
expédition. Avant d'arriver à San Juan de Lua, 
Hawkins avait attaqué la ville de Cartagène. Le 
récit de cette affaire se trouve dans la Elegia a la 
muerte de Joan Biistos de Villegas, par Juan de 
Gastellanos, pp. 437-44o. A la fin, on trouve l'octave 
suivante : 

« El Juan Acle se fué con su compana, 
« Ganancias y caudal en la capilla, 
« Y por la Costa de la Nueva Espana 
« Encontre con armada de Gastilla, 
« Do no pudo por fuerza ni por mafia 
« Ser poderoso para resistiila ; 
« De manera que por aquellos puertos 
« Huyô él, y los suyos fueron muertos. » 



LE TOUR DU MONDE 



Ce voyage * assura définitivement la réputation 
que Drake s'était acquise dans les Indes occiden- 
tales. Un exploit si re tentiss ant provoqua naturel- 
lement un écho et il nous a été possible d'en ren- 
contrer le récit danç trois poèmes dont Tun est 
inédit. VArgentina fut composée peu après cet 
événement et l'auteur eut l'occasion de connaître 
plusieurs des victimes de Drake. La Lima fundada, 
qui est du xv!!!** siècle, indique que le souvenir 
de Drake n'était pas encore perdu. A notre avis, 
le plus intéressant de ces poèmes est les Armas 
anidrcticas. Il paraît probable que l'auteur de ce 
poème, composé vingt ans après l'événement, 
s'était proposé de justifier la mémoire de Don 
Francisco Toledo, trop durement traité par Oîia 
dans VAraucodomado, Nous avons cru devoir ajou- 
ter aussi une allusion à cette expédition dans les 
Guerras de Chile. 

L'Argentina. 
D. Martin del Barco Centenera naquit à Logrosân, 

I. Voir ci-dessus, p. 7 et 27, 
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dans le canton de Trujillo en Estrémadure vers Tan 
i535. Il suivit la carrière ecclésiastique et, en 1672, 
il partit de San Lucar pour TAmérique^ comme 
aumônier de l'expédition de l'adelantado Juan Ortiz 
de ^ârate. Il prit part à beaucoup d'entreprises 
hasardeuses et partagea les souffrances des pre- 
miers colons, telles que la faim et la trahison des 
indigènes. Il accompagna Garibay et Melgarejo 
dans presque toutes leurs expéditions et se trouva, 
paraît-il, parmi ceux qui fondèrent Buenos-Aires en 
i58o. En récompense de ses services, il fut nommé 
archidiacre de l'Assomption et dut accompagner 
Fray Alonso Guerra, le nouvel évêque du Paraguay, 
au concile convoqué à Lima en 1682 par l'archevêque 
Melgarejo (connu après sa mort sous le nom de 
saint Toribio). Ses appointements furent insuffi- 
sants pour maintenir la dignité de sa nouvelle 
charge à Lima et il se trouva très gêné jusqu'à ce 
qu'il fut nommé commissaire de l'Inquisition et 
vicaire de l'évèque de Charcas. En 1696, il retourna 
en Europe pour visiter sa famille et pour faire 
imprimer son poème La Argentina. Il en préparait 
la seconde partie lorsqu'il mourut en Amérique à 
un âge avancé. 

h Argentina fut imprimée à Lisbonne en 1602, 
in-4°. Pinelo cite une autre édition de i63i, Bib, 
Occ, II, p. 653. Le poème fut réimprimé par Barcia 
en 17^9 dans ses Historiadores primitivos de Indias, 
t. III, et par Pedro de Angelis à Buenos-Aires en 
i836 dans sa Colecciôn de obrasy documentos del Rio 
de la Plata, tome II. Une nouvelle édition de cette 
Colecciôn a été annoncée par Félix Lajouane, de 
Buenos-Aires. 

La dédicace de la première édition est adressée 
au marquis de Castel Rodrigo, gouverneur du 
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Portugal sous Philippe III. M. Angelis a joint à 
son édition deLaArgentinanne préface très impor- 
tante où nous avons puisé la plupart des données 
biographiques. 

VArgentina est mentionnée par Ticknor dans son 
Histoire de la littérature espagnole^ où il dit : « C'est 
un long et lourd poème en vingt-huit chants, plein 
de crédulité, mais non sans valeur comme souve- 
nir de tout ce que Fauteur a vu et connu dans ses 
étranges aventures. » M. Angelis, assez porté à 
exagérer le talent de notre poète, admet que le 
mérite littéraire du poème est plus que suffisant 
pour ne pas ennuyer le lecteur qui le consulte 
comme monument historique, car VArgentina est 
la seule histoire de la domination de Garibay et 
de celle de Mendieta, son successeur. 

Les trois premiers chants contiennent une des- 
cription du pays avec ses races d'hommes sauva- 
ges, ses animaux et ses plantes étranges, et aussi 
une histoire de la fondation de la première colonie 
de Buenos-Aires en i535. L'auteur nous assure 
qu'il raconte seulement ce qu'il a vu et connu, 
mais notre confiance est un peu ébranlée lorsqu'il 
décrit gravement des poissons qui ressemblent à 
des hommes et d'autres animaux fantastiques. 
Voici par exemple sa description du «carbunclo » : 

Un animalejo es algo pequeno 
Con espejo en la frente reluciente, 
Como la brasa ignita en recio lerio 
Gorre y salta veloz y diligente : 
Asi como le hirieren écha el cefio 
Y entùrbiase el espejo de repente. 
Pues para que el carbunclo de algo preste 
En vida el espejuelo sacan de este. 
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Au IV® chant, il nous raconte la a famine la plus 
rigoureuse qu'on ait jamais vue parmi les chré- 
tiens » et qui extermina la colonie de Buenos- 
Àires. Les chants suivants renferment l'histoire 
de^ la colonisation de la région de La Plata. Au 
VHP chant, on trouve l'expédition de Juan Ortiz 
avec laquelle Centenera partit d'Espagne. Au 
IX** chant, il y a une autre famine dont le poète 
souffrit lui-même. C'est dans la description des 
effets de la faim que le génie du poète se montre 
le plus avantageusement, car il en dut souffrir en 
plus d'une occasion. Quelquefois il nous dépeint 
ses horreurs. 

Comienzan à morirtodos rabiando, 
Los rostros y los ojos consumidos, 
A los ninos que mueren sollozando 
Las madrés les responden con gemidos, 
El pueblo sin ventura lamentando 
A Dios envia suspiros doloridos, 
Gritan viejos y mozos, damas beilas 
Perturban con clamores las estrellas. 

(C. IV.) 

Quelquefois il voit le côté comique de la situa- 
tion, comme par exemple dans la discussion sur 
la valeur relative des lézards et des vers comme 
alimenï. Il préfère les vers car ils ont un goût 
semblable à celui du beurre. Dans ces deux octa- 
ves, nous assistons à un banquet singulier : 

Viniendo de la iglesia una maiiana 
Que habia sacrifîcio celebrado, 
Una comadre mia, Mariana, 
De su pequena choza me ha llamado 
En una isla, do antes la tirana 
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Le habîa â su marido sepultado : 
Y oid lo que me dice muy gozosa, 
Aunque del hecho suyo recelosa. 

Un solo perro habia en el armada, 
De gran precio y valor para su dueîio ; 
Llamado, entrô ese dia en su posada, 
Mas nunca mâs saliô de aquel empeno, 
Porque ella le matô de una porrada, 
Al tiempo de entrar, con un gran leno. 
Mostréndolo, me dice : ^ Que haremos ? 
Yo dije : Asad, senora, y comeremos. 

Au XII® chant, le poète raconte une histoire 
d'amour qui peut, dans une certaine mesure, indi- 
quer la nature des relations existant alors entre 
les Espagnols et les Indiens. Un Espagnol surprit 
un Indien qui veillait une femme endormie. Une 
lutte s'engagea entre le^ deux hommes ; l'Espagnol 
aurait été tué sans l'intervention de la femme. 
Généreusement, ils lui offrirent leur amitié, mais 
l'Espagnol, amoureux de la belle Indienne, jura 
qu'elle lui appartiendrait et profitant d'une occasion 
favorable il tua lâchement celui qui s'était confié à 
lui. La femme refusa de suivre l'assassin de son 
amant et désespérée se suicida et expira à côté du 
cadavre. 

Dans les XXIP et XXIIIVhants se trouve l'his- 
toire de l'invasion de Drake et du. voyage de Gamboa 
qui essaya de le rejoindre. Les trois derniers chants 
racontent les deux voyages de Cavendish, sa 
défaite par les Portugais et sa mort. 

Dans le préambule de la Argentina on lit : 

También dire de aquel duro flagelo 
Que Dios al mundo diô por su pecado, 
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> 

^ [ El Drake que cubriô con crudo diielo 

Al un polo y al otro en sumo grado. 

(C. I.) 



^^^ 



Le récit ainsi annoncé se trouve dans les oc- 
taves suivantes : 

No es justo al enemigo que tenemos 
Celarle sus hazanas y sus hechos, 
Ni dejar de decir lo que sabemos, 
Que invidia es quitarle sus derechos 

Y mes que en esta historia pretendemos 
À la verdad mirar, no à los provechos, 
Ni vanas pretensiones ; pues la nuestra 
Es daros, mi senor, de verdad muestra. 

Y asi justo sera que por olvido 
No deje yo à Francisco y su gran hecho, 
Pues que en aquestos tiempos ha venido 
Al Perù de su tierra muy de derecho, 

Y cômo, el Argentino conocido, 

La vuelta va siguiendo del Estrecho ; 
Contando en brève suma esta hazana, 
Que es digna de contarse por eslrana. 

Aqueste inglés y noble caballero 
Al arte de la mar era inclinado, 
Mas era que piloto y marinero, 
Porque era caballero y buen soldado. 
Astuto era, sagaz y muy artero, 
Discreto, cortesano y bien criado, 
Magnénimo, valiente y animoso, 
Afable, y amigable y generoso. 

Mas, como lo mejor y necesario 
Le falta, que es amor de Jesu Cristo, 
Emprende de hacerse gran cosario, 

Y fuélo tal cual nunca se hubo visto. 
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De SU tierra saliô este adversarîo 
Con armada muy fuerte, y vino listo 
Por nuestra mar del norte navegando, 
El Magallanes estrecho demandando. 

El Argentino toma, pretendiendo 
En él hacer agu^g^ de camino ; 
Del Estrecho la vuelta va siguiendo ; 
Un temporal deshecho sobrévino, 
Con fuerza sus navios sacudiendo : 
El huracân, tormenta, torbellino 
A la Costa una nave sin antena 
Entregan desrumbada en el arena. 

Tomando, pues, su gente el Luterano 
En una sola nave, con osado 

Y valeroso pecho y viento sano 
Al puerto de Leones ha Uegado. 

El estrecho embocô con buena mano, 
Sintiendo en su favor su suerte y liâdix, > 

Y en brève al mar del sur sale triunfando, 
La tierra firme en Chile costeando. 

Là Costa y tierra toda estremecia, 
Las nuevas por los aires retumbaban,i 
La gente de los indios se temia, 
Que muy mal se sonaba que hablaban. 
Francisco con gran gozo y alegria 
Navega, que los vientos le ayudaban ; 
A dos navîos pequenos ha encontradoN 

Y aquello les quitô que le ha agradado. l ^ 
En Arica Ilegando placenlero, 

A Roca le tomô su navichuelo; ' 
Al triste que perxliera su dinero 
Yo le vi famentar con grande duelo. 
El navio del Rey saliô primero 
Con la plata, â Arequipa va de vuelo, 
Pues a Valencia, Arica cupo en parte ; 
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Y oid del Trujillano su buen arte. 
En Arica ir^a este la costa, 

Dq^Viendo que el Inglés viene con brio, 
A Arequipa despacha por la posta, 
A que saqueti las BàVras del navio. 
Si no hacen aquesto, entrara en costa, 
Que Francisco Uegô con grande pi.o, 

Y entrando en el navio no ha hallado 
Las barras, que en el agua se han echado. 

El navio de Arica habia partido 
Con las barras del Rey : con el aviso. 
De Valencia en el agua se ha metido. 
De que el Inglés se halla allî arepiso ; 

Y como en el secréto no ha caido, 
De Arequipa se parte de improviso, 
Al viento dando vêlas, porque estima 
En gran precio tomar puerto de Lima. 

A Lima se despacha mensagero 
Por tierra a Arequipa : mas allega 
El Inglés al Callao de primero, 
Sin combate de mar y sin refriega 
El puerto reconoce placentero, 

Y à las naves y barcos bien se pega, 
A vista se nos pone y hace fieros, 

Y en tierra algunos buscan agujeros. 
En brève se conoce ser cosario. 

Don Francisco Manrique acaso estaba 
Aqui.con su muger ; el adversario 
A média noche en punto se llegaba 
Al puerto, donde fué muy necesario 
Un caso que dire que alli pasaba, 
Que mechas de sus tocas vi hicieron 
Las damas, y en lo alto las pusieron. 

Dona Maria Cepeda con Mencîa, 
Su bella hermana, dicen à Manrique, 
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Que mechas encendidas convenia 
Le muestren, y campana se repique. 
El buen factor le hace, y luego envîa 
Persona que al Virrey lo signifique, 
Que tienen enemigos en el puerto, 
Sin saber quiénes son cosa de cierto. 

El de Toledo apriesa hace gente, 
Tocâbanse las cajas y campanas, 

Y con temor y miedo al mâs valiente 
Veréis cargar de hierro y partesanas. 
El subito temor tan de repente 
Causaba andar las gentes como insanas : 

Y como de este caso en duda estaban, 
Con pequeno momento vapilaban. 

La turbaciôn y priesa yo decilla, 
Aunque quiera hacer un largo canto, 
No podré : cabalgaba uno sin silla, 
El otro aunque con silla con espanto, 
El otro iba sin freno en su haquilla, 
El pecador temia, y el mâs santo : 
Al fin todos estaban temerosos 

Y de futuros maies recelosos. 

Los negros la ocasiôn consideraron, 

Y acuerdan entre si un ardid famoso ; 
Los frenos à sus amos les hurtaron, 
Ardid sutil de guerra y peligroso. 
Entre ellos el concierto fabricaron, 
Con ânimo maldito y alevoso, 
Pensando que Francisco alli viniera, 

Y en libertad â todos les pusiera. 
Sus amos los caballos ensillaban, 

A gran priesa, de miedo todos Uenos, 

Y las espuelas calzan, y tomaban 

Las lanzas en las manos ; mas los frenos 
No hallan, aunque mâs los procuraban ; 
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Que fué concierlo hecho de morenos, 
Que al blanco tienen tantos desamores, 
Cuanto son diferentes las colores. 

San Juan de Anton*, navio muy nombrado, 
Con la plata del Rey habia salido ; 
En brève el Luterano le ha alcanzado, 

Y como de improviso le ha jcogido 

Y el viento en aquel punto le ha faltado, 
De su fuerza escaparse no ha podido : 

A su dicciôn y mando le sujeta, 

Y tomando la plata lu ego aprieta. 

Aquesta fiié la presa mas famosa, 

Y robo que jamâs hizo cosario. 

Su hambre, tan canina y tan rabiosa, 
De plata bien hartô aqueste adversario, 
Que es cosa de decir muy mostruosa 
El numéro de plata, y temerario 
Negocio nunca visto ni leido. 
Que à cosario jamàs ha sucedido. 

Sin aquestos navîos que he contado 
De Chile, y en Arica al de la Roca, 
Otros tomô también, que hubo encontrado 
En los puertos sin gerite y fuerza poca. 
Después é los Malucos engolfado, 
À Tidore y Ternate presto toca, 

Y junto â Gilo Gilo toma puerto, 
Que llena su navio todo abierto. 

En una isla pequena despoblada 
Saltando, un fuerte hace de repente. 
La gente Lusitana congregada 
Le envia â ofrecer alegremente, 
Que de ellos ha de ser muy regalada, 
Que lleve donde estân toda su gente. 

I. San Juan de Anton fut capitaine du gpalion « Gag^afueg^o ». 
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No quiere sus Fegalos, les responde, 

Y la plata so tierra bien la esconde. 
El Rey de Gilo Gilo, el de Ternate, 

Y Tidore con otros comarcanos, 
Tuvieron con Francisco gran rescate. 
De seta aquestos son Mahometanos, 
Tenian por entonces gran combate 

Y guerra contra nuestros Lusitanos. 
Ayuda les ofrece el Luterano, 

De alla de la Inglaterra por su mano. 

Con esto en brève pone en astillero, 
En esta isla que he dicho, un buen navîo. 
Saliô recio, veloz y muy velero, 
En todo le ayudando aquel genlio, 
De como alli llegô, al mes tercero 
Diô vêlas â su nave con gran brio ; 
La Costa de la India va bojando, 

Y al mar del norte el rumbo enderezando. 
En él entrando rico y poderoso, 

En si mismo pensando su ventura, 
Con ânimo gaUardo y valeroso, 
Que cierto le ténia de natura, 
Navega muy àlegre y muy gozoso, 
Sin miedo que le venga desventura, 
Que va de su ventura confiado, 

Y el navio de barras bien lastrado. 

(C. XXII.) 



Armas Antarcticas. 

Nous manquons absolument de renseignements 
sur la vie, de don Juan de Miramontes Zuazola. 
Tout ce que nous savons c'est, qu'il est l'auteur 
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d'une épopée intitulée* : Armas antàrcticas, hechos 
de los famosos capitanes espaholes que se hallaron en 
la conquista del Perû, La dédicace du poème est 
adressée à D. Juan de Mendoza y Luna, marquis 
de Montesclaros, vice-roi du Pérou et la date de 
sa composition doit se placer entre 1607 et i6i5, 
durée de la charge du marquis. Les Armas an- 
t arc ticas sont restées inédites jusqu'aujourd'hui et 
nous n'en connaissons pas d'autre exemplaire que 
celui qui est contenu dans le manuscrit, M. i5i, 
de la Bibliothèque Nationale de Madrid. Gallardo 
cite le poème comme existant en manuscrit dans 
la bibliothèque de l'infant Don Luis. M. Menén- 
dez Pelayo en fait une brève mention dans l'article 
surle Pérou de la Antologia de poetas hispano-ameri- 
canos. Il classe les ^rm«5an/«rc^ic«5 parmi les essais 
épiques malheureux de Lima au xvii® siècle et 
ajoute : « De ce que nous en savons, il ne paraît pas 
un des plus mauvais de son genre et il est naturel- 
lement supérieur à la Lima fundada de Peralta. » 
A propos de ce poème, nous avons rencontré 
une erreur assez étrange dans un article récent 
de M.Juan Pérez de Guzmân, intitulé : 5«;o los 
AustriaSy qui a paru dans la Ilustraciàn espanola du 
i5 septembre 1904. D'après cet article, il existe 
deux manuscrits de ce poème dans la Bibliothèque 
Nationale de Madrid dont l'un fut prêté à M. Barros 
Arana qui le publia au Chili, en l'attribuant à Juan 
de Mendoza y Monteagudo. En effet, M. Barros 
Arana emporta au Chili un manuscrit qui fut pu- 
blié par M. Toribio Médina sous le titre Guerras 

I. Gristobal Suarez de Fig^ueroa fait mention d'un Poema antârtico, 
ouvrage d'un ecclésiastique ridicule du Mexique {Pasajero, Alivio III, 
foj. 118^, Madrid, 1617). Il est très douteux que ce soit le poème 
qui nous intéresse. 
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de Chile, de Mendoza y Monteagudo, mais ce poème 
est tout à fait distinct de celui de Miramontes. 

Les Armas antdrcticas se composent de vingt 
chants en octaves, mais le poème paraît incomplet. 
Le sujet, tel que le poète l'annonce dans la pre- 
mière octave, est le suivant : 

Las armas y proezas militares 
De espanoles catôlicos valientes, 
Que por ignotos y soberbios mares 
Fueron a dominar remotas gentes, 
Poniendo al Verbo Eterno en los altares 
Que otro tiempo, con voces insolentes 
De oràculos gentilicos, espanto 
Eran del indio, ahora mudas, canto. 

Les deux premiers chants contiennent un ré- 
sumé de rhistoire du Pérou depuis l'expédition 
de Pizarre jusqu'à l'arrivée de Don Andres Hur- 
tado de Mendoza, marquis de Canete. Drake parait 
dans le troisième chant. 11 a conçu l'idée d'attaquer 
le Pérou et présente son plan à Elisabeth. 11 réus- 
sit à la convaincre que l'expédition sera facile et 
avantageuse en lui racontant le voyage de Magel- 
lan. Drake part avec une flotte pour le Pacifique et 
Jean Oxenham est envoyé en même temps dans 
l'isthme afin de distraire les Espagnols par une 
double attaque. Le poète suit le cours de ces deux 
voyages, en s'occupant très longuement des pré- 
paratifs de défense qu'on fit à Lima lorsque Drake 
s'empara du port du Gallao. 11 donne une descrip- 
tion homérique des armures et des chevaux des 
chefs espagnols. Après tant de préparatifs, la ba- 
taille n'eut pas lie,u, car Drake était déjà parti, lors- 
qu'ils arrivèrent au Gallao. 

Le poète retourne ensuite à Oxenham et raconte 
Ray. 
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ses aventures dans Tisthme. Sur un bateau cap- 
turé, Oxenham avait trouvé une dame espagnole 
d'une beauté extraordinaire dont il s'éprit éperdu- 
ment. Mais elle se sentit offensée et passa au camp 
espagnol. Grâce aux renseignements donnés par 
cette femme, les Espagnols parvinrent à s'emparer 
du camp anglais et à faire prisonniers Oxenham et 
ses compagnons. 

Les Espagnols partirent à la poursuite de Drake, 
mais ils se contentèrent de la capture d'Oxenham 
et retournèrent au Pérou. Le voyage fut assez 
ennuyeux et Pedro de Harana amusa ses compa- 
gnons en leur contant les amours de Curicoillor 
et Chalcuchima. Chuquiyupangui, Inca du Pérou, 
se trouvait en guerre avec son frère Chuquiaquilla. 
Celui-ci se cache et envoie Rampo en reconnais- 
sance avec une douzaine de soldats. Ils tombent 
dans une embuscade des Caribes et sont tous 
exécutés sauf Rampo qui est sauvé par Guailla- 
tolda, fille du cacique. Les rites des Indiens sont 
décrits avec beaucoup de détails. Chuquiaquilla 
s'inquiète de la longue absence de ses soldats et 
part à leur recherche, mais, au lieu de les trouver, 
rencontre une jeune femme Curicoillor qui attend 
son amant et l'emmène avec lui. Dans le palais de 
Bilcaoma elle remarque quelques objets d'appa- 
rence bizarre et demande une explication, ce qui 
donne occasion au Mage Ruminave de conter 
l'histoire des futurs vice-rois espagnols. L'amant 
Chalcuchima arrive au rendez- vous et suit les traces 
de sa chère Curicoillor. Il parvient à s'introduire 
dans le palais et à se faire nommer échanson. 
Bientôt après, Rampo, accompagné de Guaillatolda, 
rejoint Chuquiaquilla qui livre bataille à l'armée 
. des Caribes. Le chef Marcapoma est tué et son 
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armée détruite. On fête la victoire par un grand 
banquet où Curicoillor et son amant profitent de 
l'occasion pour donner du vin empoisonné à leurs 
maîtres ; le breuvage les plonge dans un profond 
sommeil. Les deux amants s'enfuient et se rendent 
au palais de Ghuquiyupangui à Cuzco. Ils révèlent 
à rinca la cachette de son frère et Chalcuchima 
est récompensé par la charge de lieutenant-géné- 
ral. Ghuquiaquilla apprend la trahison des deux 
amants et se venge sur eux en les faisant tuer par 
un mercenaire. L'Inca marche à la rencontre de 
son frère, mais le mage Ruminave s'interpose et 
réussit aies réconcilier. Cet épisode s'étend depuis 
le XP chant jusqu'au XVIIP et dut suffire à l'amu- 
sement des soldats pendant tout le trajet de 
l'isthme au Pérou. 

Dans le XVIIP chant, le poète raconte le voyage 
de Pedro Sarmiento de Gamboa et la fondation 
de la malheureuse colonie de Philippopolis, sur 
le détroit de Magellan. Lfes XIX" et XX° chants 
portent sur Thomas Gavendish qui, imitateur de 
Drake, fit le tour du monde. Il visita la côte du 
Ghili en 1687. Le poème se termine avec le voyage 
de Pedro de Harana qui s'élança à la poursuite de 
Gavendish, mais qui arriva trop tard. Cet incident 
est raconté dans la dernière octave que voici : 

Huye, argentando el mar de espuma cana; 
Lleva dolor y déjanos con pena; 
Pues si estuviera surto otra manana 
No levantara el ferro de la arena, 
Porque al puerto llegô Pedro de Arana 
Al risueno apuntar de alba serena, 
Y al piinto por su rastro se derrota, 
Mas no déjà en el mar rastro de flota. 
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Cette fin est si imprévue qu'il nous semble que 
le poème n'est pas fini. Des circonstances que nous 
ignorons avaient obligé le poète à s'arrêter. 

Ce qui nous a frappé dans la lecture des « Armas 
antârcticas », c'est l'admiration de l'auteur pour 
Drake. 

Sa religion est presque le seul reproche qu'il 
fasse à Drake; il lui dédie même des octaves tout 
entières composées d'adjectifs laudatifs. Le poème 
n'est pas exempt des fautes qui défigurent la plu- 
part des poèmes du même genre. On y trouve 
des mages, des prophéties, des tempêtes, mais le 
conseil des démons qui complotent contre les 
Espagnols fait défaut ici par exception. Drake 
entreprend son voyage sanô être inspiré par le 
diable. 

Miramontes connaissait certainement les poèmes 
de Ercilla et de Ona et il est évident qu'il a voulu 
les imiter. Avec toutes ses faiblesses ce poème est 
d'une lecture plus agréable que beaucoup d'autres 
qui ont paru en Amérique. 



Canto III. 

Francisco Draque pide favor y licencia a Isabel, 
reyna de Ingalaterra, para pasar à robar en el mar 
del Sur y cuéntala el viaje de Hernando Magallanes 
que descubriô el estrecho Antârctico. 

Dime tu agora, o sacra musa Erato, 
Pues eslo fué tu principal intento, 
Quién perturbé al Pirù de paz el trato, 
Quién guerras incité y Marte sangriento, 
Que no se escucha ya sino al rebato, 
De la sonora trompa el vivo aliento, 



LE TOUR DU MONDE 85 

Ya las armas en ocio sepultadas 

Se ven de rojo humor quedar mancbadas. 

Aquella, que diciendo cualquier obra 
Con plumas y alas mil, con lenguas ciento, 
De voz en voz, de tierra en tierra cobra 
Siempre en cuanto publica mâs aumento, 
Dijo quen el Pirù abundancia y sobra 
Hay de esmeraldas, plata, oro, sin cuento, 
Exajerando aquesto en tanta suma 
Que hablaban dos mil lenguas cada pluma. 

A todos los confines de la tierra 
Su trompa de métal llevô noticià, 
À todos persuadiendo que por guerra 
Podrân saciar la sed de la codicia, * 
Mas solo mover pudo à Ingalaterra 
Después que su cismâtica malicia, 
Negando la obediencia al padre santo, 
Se hizo odiosa al mundo, y à Dios tanto. 

Ved lo que causa un rey apasionado, 
Lascivo, contumaz y resoluto; 
La herética cizana que ha sembrado 
Donde es guerra, furor y muerte el fruto, 
Un reino, que de santos ilustrado 
Pagaba â Dios catôlico tributo, 
Sin luz, en las tinieblas de horror ciego, 
Le abraso Enrique octavo en vivo fuego. 

Este inconstante reino en fe mudable 
Crié aquel capitàn cuya memoria 
Sera en fuluros siglos pérdurable, 
No sin admiraciôn y eterna gloria, 
Pues materia capaz y- mémorable 
Dejô para copiosa y alta historia 
Con hechos y disinios peregrinos 
Que en cuanto â guerra son de fama dinos. 

Era Francisco Draque audaz, valiente, 
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Considerado, prôvido, ingenioso, 
Sagaz, astuto, plâtico, prudente, 
Diestro, arriscado, fiierte, venturoso, 
Grato, discrète, afable, continente, 
Sufrido, vigilante, receloso, 
De énimo y pensamiento levantado, 
Gran itiarinero y singular soldado. 

Aqueste del un lance al otro lance 
Por todas las maritimas riberas 
A empresas tan dificiles alcance 
Diô que temblaba el mar de sus banderas. 
Con esto discurriô, y por su balance 
Hallô que, si â las costas piruleras 
Del mar del Sur pasase, su ganancia 
Séria de grandîsima importancia. 

Mâquinas revolviendo y fantasias 
En su grande y maduro entendimiento, 
Auduvo vacilando algunos dias 
En cômo ejecutar pueda su intento, 

Y al fin dispuestas las mejores vias 
Que le ofrece el vagante pensamiento, 
A su reina Isabel la pide audiencia 

Y asî la dijo puesto en su presencia: 

^î Sera, senora, bien que sola Espaiia, 
Teniendo tù tan célèbres varones, 
Goce de la famosa tierra estrana 
Que se llama el Pirù tanlos millones? 
No, no, que por do el mar sus costas baria, 
Si tù me das licencia y galeones, ^ 
Me atrevo de traerte ante los ojos 
Todos sus mas riquisimos despojos. 

Yo, si tu permisiôn y favor llevo, 
Descubriré su tierra, aunque remota. 
Yo soy el que me ofrezco, yo me atrevo 
De al rico mar del Sur abrir derrota 
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Y por camino estrano, mas no nuevo, 
A vista del Pirù porné tu flota, 
Después de allî hasta aquï seré el segundo 
Que boje el globo y àmbito del mundo. 

Dudando esta la reina, mas barrunta, 
Siendo el crédito tal que al Draque abona, 
Que con aquel ofrecimiento apunta 
De hacer un gran servicio a su corona, 
El buen deseo le agradece, y junta 
El parlamento de su real persona, 
Que alli delante quiere la dé cuenta t 
De la causa y porqué el viaje intenta. 

En sitial de marfil que labrô al torno 
Diestra, sutil y artificiosa mano, 
Debajo su dosel do el real adorno 
Es â do Uega el aparato humano, 
Sentada esta la reina y puesto en torno 
Su prudente y sagaz consejo anciano. 
Con gran silencio y muestra vénérable 
Hacen senal para quel Draque hable. 

Senora, dijo el Draque, quien la fama 
Prétende que aquilate su persona, 
Siempre â empresas el animo le llama 
Del duro Marte y âspera Belona, 
Porquel roble, laurel, encina, ô grama 
Que eran del vencedof alta corona, 
Por dignos hechos de valientes manos 
Se daba entre los inclitos Romanos. 

Yo, por hacer algùn notable caso 
Que mi nombre levante, estoy de intento 
De ver y descubrir lo que al ocaso 
Alumbra el sol luciente y bana el viento. 
Esto ha de ser por el angosto paso 
Que aquel varôn de herôico pensamiento, 
Hernando Magallanes, lusitano, 
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Abriô haista el mar del Sur de Oceano. 
Que como el arte de la mar profeso 

Y en ella en tu servicio real milite, 
En cartas cosmogrâficas tengo expreso 
Todo el viaje, el derrotero escrito ; 
Esto me incita â un prôspero suceso. 
Por esto a que me des favor te incito, 
Pero para que sepas que carrera 

La suya fué, pasô desta manera. 

Siendo el que diô à la fama maravilla 
Coji una y otra herôica y alta hazana 
Rey de la invicta armîgera Castilla 

Y emperador augusto de Alemana, 
Carlos quinto, mandô que de Sevilla, 
Ciudad rica y magnifica en Espana, 
Magallanes saliese â ver si abria 
Paso por do traer la especerîa. 

El, dispuesto â un viage extraordinario 
Con que dar una vuelta entiende al mundo, 
Apresta lo â su flota necesario 

Y al fin la arroja àl piélago profundo. 

(Le récit du voyage de Magellan comprend 6i 
octaves. Nous l'omettons.) 

Este fué aquel viage peregrino 
Del gran varôn que descubriô el estrecho, 
Del que el hilo cortô el fatal destino 
A los altos disinios de su pecho. 
Yo, excelsa reina, pienso este camino 
Seguir y en tu servicio un notable hecho 
Hacer, pero para esto es conveniente 
Que se ejecute un parecer prudente. 

Esta vecina â Panama Capira, 
Espesa, crespa y âspera montaîia 
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Guya sublime cumbre al cielo mira 

Y â sus faldas el sur y el norte bana. 
En ella un pueblo de Etiopia aspira 

A negar la obedeciencia â les de Espana 
Que por el arcabuco y monte espeso 
De la cerviz sacude el grave peso. 

La descrepciôn y pasos desta tierra 
Tengo yo ya medida con la planta 

Y visto que deciocho léguas cierra 
Del Oceano al Sur una garganta. 
Asi con esta gente, que â la guerra, 
Por verse libre, el ânimo levanta, 
Conviene que amistad fingida trabes 
Para lener al Sur escala y llaves. 

Dame un valiente companero experto 

Y dame armada y fuerza compétente 

Con que vaya â tomar de Urava (sic)e\ puerto 
Donde hallarâ la cimarrona gente, 
Que ella le pasarà por el desierlo 
Hasta que tenga el mar del Sur présente 

Y allî labre un bajel que por el agua 
Asalte â Panama y Nicaragua. 

En tanto yo, siguiendo mi carrera, 
El corvo y frio estrecho atravesando, 
Iré toda la costa Pirulera, 
Sus puerlos y sus naves saqueando, 
Hasta ver de Ballano la ribera 
Donde me estén los tuyos aguardando, 
Que allî todas las fuerzas juntaremos, 
Remiliéndose al liempo lo queharemos. 

Estos serân de la instrucciôn los pasos 
Si, â mi ruego, de dârmela te dignas 
Para buscar mil prosperados casos 
Por mares y por tierras peregrinas, 
Que no temo de guerra los fracasos 
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Ni peligros de Scilas y Carinas, Çsic) 
Gomo en tu magestad halle mi intente 
Favor contra la tierra, mar y viento. 

Canlo IV. Francisco Draque y Juan Oxnan sa- 
len de Ingialaterra con gruesa armada, Draque 
para entrar por el estrecho de Magallanes y Oxnan 
para Ballano, el cual Uega â lacosta de Nicaragua 
y toma una fragata y en ella una doncella de quien 
se aficiona. Vase de alli a Ballano y confedérase 
con los negros cimarrones. 

Ya que hizo el Draque pausa, platicando 
Con maduro consejo y cano seso, 
Quedô el senado el caso vintilando 
Cual suele hacer en cosas de gran peso ; 
Uno el disinio y trazas aprobando, 
Otro juzgando â temerario exceso \ 

Querer aventurar armada y gente 
Por lo que el Draque fabricô en su mente. 

Arguyenle y con claro entendimienlo 
Las dudas satisface y facilita 
De quien ante el real acatamiento 
Frusla su parecer, su viage évita, 
Ofrece plata en numéro sin cuento 
Traer de do el tostado Indio habita 
Con que el estado de la real persona 
Dilate y engrandezca su corona. 

Oye la reina a su consejo y corta 
De algunos los discursos, respondiendo : 
Tengo que lo que dice el Draque importa 
Hacer, para las cosas que pretendo, 
Y lo que â resolverme asi me exhorta 
•* Es ir al rey de Espana divirtiendo, 
Arrojando discordia, armas y guerra 
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En las mas ricas costas de su tierra. 

Manda, resuelta en este, a un secretario 
Que ordené â Juan Oxnan luego prevenga 
Lo que es para una armada necesario 
Tal cual parezca al Draque que convenga. 
Era este Oxnan un platico cosario, 
Digno que nombre entre famosos tenga 
Porqiie con su caulela y osadia 
En Ballano â robar entrado habia. 

Do si conforme a su disinio diera 
Fortuna igual favor al alta empresa, 
Gargada de tesoro entrar pudiera 
En Londres su cosaria nave inglesa, 
Porque tuvo ya puesta en la ribera 
Del mar, de plata y oro tan gran presa, 
Robada en la montana de Capira, 
Quel mismo de riqueza tal se admira. 

Mas, como Panama del robo aviso 
Tuvo, al punto saliô à la deshilada 
Gente tan diestra y agil que improviso * 
En la marina diô una madrugada, 
Y cuando Oxnan el oro embarcar quiso, 
Viô sobre si vengativa espada 
Del gallardo espanol Pedro de Ortega 
A quien el oro en sangre tinto entrega. 

De nuevo ahora previenen municiones, 
Perlrechos, bastimento, arlilleria, 
Lanchas, fustas, patages, galeones, 
Plàtica, diestra, experta infanteria 
En cuyos valerosos corazones 
El belicoso Marte esfuerzo cria 
Para emprender con ânimo las cosas 
Arduas, graves, dificiles y honrosas. 

Y aquellos galeones enjarciados 
Tuvieron los curtidos marineros 
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De todo el adhérente tripulados 
Para poJer sulcar les mares fieros. 
Embàrcanse les plâticos soldados, 
Reverberando el sol en sus aceros, 
Al son de sonorosos instrumentos 
Cuyo rumor retumba por los vientos. 

Figùralos el ànimo arrogante 
Evidentes senales victoriosas, 
Creyendo que no habrâ cosa bastante 
A resistir sus fuerzas poderosas. 
Levan los corvos ferros al instante, 
Tienden capaces vêlas espaciosas, 
Imitan en los topes à las olas 
Flàmulas, gallardetes, banderolas. 

De aquesta suerte el Draque el mar rompia 
Do sin temor de la fortuna varia 
Ciertos ricos despojos prometia 
A su génie maritima cosaria ; 
Por el rosado oriente parecîa 
Ilustrando las cumbres de Canaria 
El rojo Licio, cuando de la entena 
Descubren su agradable tierra amena. 

Puestos mar en través los galeones, 
Una pieza atronando el aire suena, 
Senal de que â enlregar las instrucciones 
Que vengan â consejo el Draque ordena. 
Oyéndola, al instante de varones 
Pasa el valiente Oxnan su lancha Uena 
Al galeôn capitana, do â la entrada 
Le saiva una gallarda rociada. 

Pilotos, capitanes, almirantes 
Juntos dentro en la popa, se plalica 
Sobre que medios son mas importantes 
Para ir â saquear la tierra rica, 
Y el Draque con discursos élégantes 
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Discrète parecer â lodo aplica 
Hasta que, fenecido el parlamento, 
Cada cual se volviô â su alojamiento. 
Vîase ya de sombra el mar cubrirse 

Y de soQibra cubrir los corazones, 
Que suele el corazôn al despedirse 
Anunçiar sus futuras ocasiones ; 
Empiezan â salvarse y dividirse 
Con el rumor de estrépitos canones, 
Tomando diferente la derrota 

El luciente farol de cada flota. 

Guia por Pernambuco al corvo estrecho, 
En su venlura, fuerza confiado 
Aquel audaz Francisco â quien ha hecho 
La virtud de su brazo celebrado. 
Juan Oxnan, que camino mâs derecho 
Trai para Tierra Firme enderezado, 
En el viage menos se detiene 
Por donde â acompanalle me conviener. 

Canto VI. Padece Francisco Draque una tor- 
menta en que pierde cinco navios y con el suyo 
solo pasa por el estaecho al mar del Sur. Entra 
Juan Oxnan en su galera, roba las islas de las 
Perlas y un navio de Quito. Llega la nueva â Pana- 
ma y previénese gente para su castigo. 

Dentro de mi me alterô porque siento 
Fuscos y condensados los Triones 
Alborotar el liquido elemenlo 
Con bravos huracanes y turbiones, 
Huir la tempestad del fuerte viento 
Focas, bucios, delfines y Tritones 

Y vacilar la mâquina del mundo 
Tumbada desde el cielo hasta el profundo. 
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Veo el ârctico polo rodeado 
De ceno horrible, cârdeno y obscurD, 
Sanudo Tauro, el Orién armado 
De quien temiera el sabio Palinuro, 
El soberbio Dragon enerizado, 
Bravo y temorizante el fiero Arcturo, 
Focilandd las Pléyadas iiublosas 

Y de terror cargadas las dos Osas. 
Veo â Libra, Escorpiôn y a Sagitario 

Con vélo negro, lobrego, tremendo, 
À Piscis, Capricornio, Virgo, Acuario 
De terrible indignado aspecto horrendo, 
Géininis, Aries, Cancer temerario, 
El Leôn abrumado y estupendo, 
La Bocina y el Carro denegridos 

Y aquel trifauce can prorrumpe aullidos. 
Veo al yerto. penasco y dura puerta 

Que â los vientos en côncavos oprime 
Quel rey que los enfrena déjà abierta 
Porquel humilde mar su furia estime. 
Salen amenazando ruina cierta, 
La tierrâ se eslremejce, «l centro gime, 
Montes trastornan, àrboles arrasan, 
(îGuântos hasta lanzarse en el mar pasan ? 

Todos ellos â fin de que frustada 
La esperanza del alto pensamiento 
Quede, (fue tray el Draque con su armada 
Vagando por el mar, sugeto al viento, 
Mas él cuyo valor no mengua en nada, 
Armado de un constante sufrimiento, 
Dice que nunca el hado fué tan largo 
Que no mezcle en lo dulce algùn amargo. 
V Habiéndose en Canaria dividido, 
Guiô por Gabo Verde su derrota, 
Tierra quel nombre Hespérida ha tenido, 
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Cuando Cartago la ùltima la nota. 
LIegô, pasando un piélago estendido, 
Al rio de la Plata con sii flota, 
No menos caudaloso quel Danubio, 
Rico de nombre y rico de àmbar rubio. 

De allî, cuando el sereno tiempo daba 
Muestras de quieto mar y viento blando, 
La vuelta del estrecho navegaba, 
Consiguir su disinio procurando, 
Mas una tempestad horrible y brava 
Se fué por todas partes condensando, 
Del cârdeno horizonte al cielo sube, 
Gargada de lerror la parda nube. 

Figuras de dragones y serpientes 
Formadas en el aire se parecen, 
Fociles y relâmpagos ardientes 
Que ofuscando a la vista desparecen; 
Vénse encuentros terribles y véhémentes 
Donde los fuertes vientos se embravecen, 
Subir mangas al cielo en remolinos 
De bravos y furiosps torbellinos. 

Mil corruscantes rayos violentados 
Descansar en su centro pretendiendo, 
Rompen los gruesos cârdenos nublados, 
La tierra, mar y viento estremeciendo ; 
Levântanse las ondas en collados 
Del cielo â los profundos descendiendo, 
Hierve el furioso mar, el viento embiste 
La cismâlica inglesa arnjada triste. 

La Eterna Magestad de su alto coro, 
Como Senor de humano y de divino, 
Manda que con Vulturno embista Coro, 
Mientras combaten Erecias y Gravino, 
Y que Argestes, bramando como toro, 
Al Abrego se encuentre en el camino, 
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Que cataratas abra el hondo abismo 

Y trague â les herejes del bautismo. 
Viéronse aqui las aves Alciones 

En la playa forniar un triste liante, 
Irse â SUS cuevas las marinas deas 
Llenas de confusion, llenas de espanto, 
Porque las Furias hôrridas y feas, 
Dejando aquel lugar de Radamanto, 
Por las timidas ondas se pasean 

Y en revolver el mar su fuerza emplean. 
En el Garpatio golfo do â Protea, 

Por saber de los hados el suceso, 
El esforzado joven Aristeo, 
Venciéndole en mil formas, tuvo preso, 
Nunca jamâs furioso viento reo 
Levante el bravo mar con tanto exceso 
Ni en el que pereciô el mozo de Arcido 
Igual furor y tempestad se vido. 

Un timido clamor de voces suena. 
Varias, confusas, roncas, alteradas 
Que la obscura région del aire atruena 
Mâs que las densas nubes levantadas, 
Grèce la turbaciôn, créée la pena, 
Crecen las ondas de la mar hinchadas, 
Grèce el furioso Bôreas, crece Noto, 
Que todo lo quebranta y déjà roto. 

Gurtidos marineros y grumetes 
Sienten de frio miedo helar las venas 
Porque los papahigos y trinquetes 
Amainar ni coger pueden apenas, 
Que escotas, trizas, burdas, chafaldetes, 
Mesanas, gavias, mâstiles, entenas, 
Jarcias, estayes, trozas, racamenta 
Se rinden al rigor de la tormenta. 

Gàmbiase el viento, el agua remolina 
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Impelida del impelu furioso 
Que hiriendo de través en la marina 
Levanta el terremoto peligroso, 
Arbol, costado y tablazôn rechina 
A tiempo que su mànto lenebroso 
Tiende la noche y con espesas nieblas 
El alterado mar déjà en tinieblas. 
Aquî el pilote vigilante y sabio 
Rinde à la tempestad los instrumentes 
De carta, ballestilla y astrelabie 
Cen que antes sujelar solia â les vientos, 

Y del turbade y tremolente labié 
Aiin ne saca distintes les acentes, 

Quel suste de la muerte al mas dispueste 
Turba el sentide y amarilla el geste. 

^juaina, dice, amaina, grita â veces, 
Cege los senes de la vêla hinchada, 
Larga triza, amantillos, larga troces, 
Mete el pune y berdago en la arrumbada, 
Pero con gelpes fendeande atroces, 
Sobre el furioso viento levantada, 
Azeta de alto abajo, gualdrapea 

Y per plegalla en vano se pelea. 

La jarcia en los metones no labora, 
La vêla sobre el mâstil se eixcapilla, 
Zaberda el pertalô, y en aquel hora 
Se ven rumbes, costados, plan y quilla. 
Gime, cruge la nao, la gente liera 
Pâlida, macilenla y amarilla, 
Da à la banda el timon, y en el instante 
Relinga el pano y tema per avante. 

Topan los topes en el alto cielo 
Llevados de cerùleos montes altos, 
Bajan las qqillas al profundo suelo 
Dando en vacio peligresos saltos. 

Ray, 7 
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Ya faites de vigor, Uenos de duelo, 
Ya llenos de temor, de aliento faltos, 
Ya con muerta esperanza y pena vîva, 
El une dice : â orza ; el otro : arriba. 

En este una terrible nube densa 
Truenos, fociles, rayos, pluvia arroja 
Con que la misérable gente piensa 
Que de su énorme culpa Dios se enoja, 
Implora y llama la piedad inmensa 
Aflicta, triste y llena de congoja 
Con votos, con plegarias, oraciones 
t)e mansos y prostados corazones. 

À Cristo voto, humilde dice aquéste, 
Que si me saca libre destos mares 
Iré â sacrificar mi humilde veste 
En romanos cat6licos altares. 
Yo voto, dice aquél, que lo que reste 
De la vida lo gaste en los reglares, 
Pios y religiosos monasterios, 
Sirviendo alli de humildes ministerios. 

Guâl va â Jerusalén ô â Santiago, 
Descalzo peregrino en romeria, 
Mendigando por Dios, si sobre el lago 
Seren.o y bonancible liempo envia, 
Mas como si escaparan del estrago, 
Siguieran su cismâtica herejîa, 
^1 que juzga en los pechos lo escondido 
Diô nueva fuerza al mar embravecido. 

El cielo con las sombras ofuscado. 
Delà ténèbre noche imagen triste, 
Parece que compele al mar airado 
À que las naves miseras conquiste ; 
Asi con un turbiôn conglutinado 
De rayos, piedra y agua las embiste, 
Abriendo por costados y obras muertas 
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Puerta à la muerte y â las ondas puertas. 

Cuâl de balance rinde al mar la popa, 
Guâl trinquete y bauprés al mar despide, 
Cuâl armas, vituallas, hacienda y ropa 
Alija y disparando auxilio pide, 
Cuâl en los crespos arracifes lopa 
Y encallada al través la costa mide ; 
De suerte seis naves de hombres llenas 
Del centre visitaron las arenas. 

Rotos por el rigor de los contrastes 
Puentes, costados, cintas, corbatones 
Entenas, gavias, ârboles, guindastes, 
Quillas, bordos, cubierlas, espolones, 
Latas, jaretas, bombas, codastes, 
Mesas de guarniciôn, escotillones. 
De las naves misérrimas ruinas, 
Ocupan las estériles marinas. 

Y entre ellos (espectâculo terrible) 
Mil cuerpos con la muerte agonizando, 
Que resistiendo el mar irrésistible 
Van abrazar la tierra procurando, 
Sintiendo sobre el agua el fuego horrible 
Quel aima los esta martirizando 
Porque de su cismâtica insolencia 
Los remuerde el gusano la conciencia. 

Guâl animoso y libre de embarazos, 
Del pecho la pereza despedida, 
Haciendo diestros remos de los brazos 
Por las ondas procura abrir salida; 
Cuâl pide â los tablones y pedazos 
De la entena el remedio de su vida; 
Cuâl en escotillôn 6 cabestrante 
Rompe por las resacas adelante. 

O, dice el triste al irse sumergiendo 
(Mientras dilata el trance temeroso), 
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O bien afortuhado el que muriendo 
Goza de funeral sepulcro honroso, 
O mil veces dichoso el que rindiendo 
A nuestra madre el débito forzoso, 
Goza el ultimo vale de la gente 
Quen terno de su lecho llorar sienle. 

No como triste yo que instimulado. 
De un ciego desatino y vano intento 
Me veo en estas ondas anegado 
Por el rigor del inclemente viento. 
Ni es este el fin alegre y prosperado 
Con que lisonjeaba el pensamiento, 
Cuando me prometia mi esperanza 
Piruleros despojos de mi lanza. 

O, si con la esperiencia destos danos 
Que un delfin este mar me concediera, 
Me sacara â vivir algunos anos 
Gual el mùsico Ariôn â la ribera, 
Gomo ejemplar espejo à los enganos 
De mal fundadas esperanzas fuera, 
Donde se viera el roslro de fortuna 
Y como es la mejor no haber ninguna. 

De abonanzar el tiempo diô senales 
Gon rostro alegre el délfico timbreo 
Por feè risiienas'cumbres orientales 
Saliendo â ver las ondas de Nereo ; 
Pero entre aquellos tempestuosos maies 
No viô anegado el resplandor febeo 
A Draque, que animoso y gran piloto 
Libre saliô del fuerte terremoto. 

Aqui diô prueba de ânimo valiente, 
Siritiô el dolor, mas no mudô el semblante, 
Aunque perder las naves y la gente 
Fué para le mudar causa bastante, 
Que como experto capitân prudente 
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Conocio ser aquello lo importante 
Para que la demâs no enflaqueciese 

Y â la pena y al medio se rindiese. 
Antes le esfuerza y dice : varoniles 

Guerreros que intentais con fama clara 

Ser cuàl Hector, cuàl Marte, cuâl Aquiles, 

Ilustrando la inglesa patria cara, 

Mostrad aqui los ànimos gentiles 

Poiyando el pecho â la fortuna avara, 

Que a pesar de su rueda variable ^ J j,^ ^ 

Habéis de hacer un hecho mémorable 

^î De miseras endechas que consuelo . 
Al ya privado de la luz résulta, 
Si aquella muerte le destiné el cielo 
For la divina voluntad oculta? 
Si à los amigos quel profundo suelo 
Del hinchado y soberbio mar sepulta 
Resucitar pudiéramos, de fruto 
Fueran endechas, lâgrimas y luto. 

Mas sino, despedi el iniitil Uanto 
Antes que se apodere el miedo frio 

Y doblando las fuerzas al quebranto 
Os robe, quite y enflaquezca el brio ; 
Sumas gracias rendid al cielo santo 
Que ha reservado libre este navîo 

Y esperad sin temer peligros otros 
Porque va mi ventura con vosotros. 

Dijo y siguiendo el curso presuroso 
Paso el estrecho y llega â do le Uama 
El hecho mâs audaz y venturoso 
Que jamâs publicô parlera fama. 
Pero en tanto que en Chile el belicoso 
Estruendo de sus armas se derrama, 
A Ballano me vuelvo â la ribera 
Donde se fabricaba la galera. 
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Canto VIII. Pasa Francisco Draque à la costa 
de Chîle, toma un navio, llega al Callao, entra den- 
tro, desamara las naos surtas; altérase la tierra, 
sigue su viage y toma la nao de San Juan de Anton 
cargada de plata y oro y vase â la isla del Cano con 
la presa. Despacha el virrey Don Francisco de 
Toledo dos navios tras del. No le alcanzan y vânse 
â Panama donde saben la pérdida de San Juan de 
Antôiv, van en su busca â Ballano y no le hallando 

vaflî.'éafttan en tierra contra Juan Oxnan. 

• • • • t> * « 
* " *•- tiïegàdo ha el tiempo, o venturoso Draque, 
En que haga de matices un dibujo 

Y al teatro del mundo â luz le saque 
De la fortuna, que âste mar te trujo, 
Pues ella rogô â Eolo que aplaque 
Los procelosos yientos y redujo 

À que te den favor Neptuna y Glauco 
Para que vieses al soberbio Arauco. 
Las empresas dejaste escurecidas 
De los piratas Miltas y Dionides, 
Agatoclo, Alcamenes y Cleonidas, 
Con aquésla en que el^orbe en torno mides, 

Y porque tus hazarias conocidas 

Fuesen de gloria, mas que las de Alcides, 

En tu favor dispuso la fortuna 

El tiempo, el viento, mar, eslrellas, luna. 

De contrastar naufragios y huracanes 
Por la intensa frialdad de la remota 
Région del corvo estrecho Magallanes 
Traia ya la vêla y jarcia rota, 
Pero el mapa de ilustres capitanes 
Por Chile navegando alarga escota. 
Al puerto de Santiago llega y sola 
Encuentra una infeliz nave espanola. 
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Surta, quieta, segura y amarrada 
Con cable, orinque, boya al corvo cliente, 
De vitualla y provision cargada, 
Pero sola y vacia esta de gente. 
Era del capitân Lamero Andrada, 
De cuyo esfuerzo y corazôn valiente 
Se juzga que si en ella dentro fuera 
Nunca el pirata Draque la rindiera. 

Mas como fue venida de improviso 

Y cosa en aquel tiempo no esperada, 
No pudo el capitân tener aviso 

Para tener su nave tripulada, 

Y cuando a la defensa embarcar quiso 
Su gente de la inglesa apoderada 
Estaba de manera que no pudo 
Mostrar su fina espada y fuerte escudo. 

Tôcase en tierra al arma y maravilla 
Ver quel inglés en Chile al arma toca, 
Pero al punto al bridôn echan la silla 

Y el duro freno a la espumosa boca', 
Salen los espanoles à la orilla 

A ver â quien â^guerra los provoca 
Con tal furia y rumor quel viento cuaja 
La voz de los relinche», trompa y caja. 

Desde su galeôn mira seguro 
El Draque la espanola gentileza, 
Porque le sirve el mar de foso y muro 
A su bien artillada fortaleza. 
Hallô de bastimenlos y oro puro, 
Saqueando la nave, gran riqueza, 
Sin podelle quitar estos despojos 
Los-duenos que lo vîan â los ojos. 

Mas, ô fuese recelo, ô fuese intento 
De no perder el tiempo que le llama 
A buscar el grandioso fundamento 
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Sobre que fabricô su eterna fama, 
Las velas desplegando al austro viento 
À Arica, Chule, Piseo, Pachacama 
Pasa y en el Gallao por la caleta 
Entrô, que hace la quiebra de una isleta. 

Tranquilo, sosegado puerto grato 
En cuya espaciosisima rîbera 
De Jerjes el armigero aparato 
Y ejército naval surgir p'udiera, 
^ Su frecuentado, grueso y rico trato 
Que atrâs dejar al de Sivilla espéra, 
Lustrosa hace y de sublime estima 
La ciudad de los Reyes y el rio Lima. 

Tenïase hasta alli por infalible, 
Con haber paso abierto el lusitano 
Magallanes, que entrar era imposible 
Naves al mar del Sur de Oceano, 
Mas deste inadvjertido error terrible 
Sacô el sagaz pirata luterano 
Con la présente sùbita venida 
Tan sin remedio y tarde conocida. 

A cuya causa el puerto y navegantes 
Estaban en descuido sepultados, 
Sus fragiles bajeles de merchantes 
En quietud y sosiego desarmados, 
A quien cuando los rayos rutilantes 
En los golfos de Tetis encerrados 
Cubren la tierra de nocturna sombra 
El fiero asalto del pirata asombra. 

Una lancha prenada de soldados 
Por la fuerza del remo compelida 
Se acerca à los bajeles desarmados 
Antes que de ninguno sea sentida ; 
Entre fuscas linieblas de nublados 
Y obscura noche lôbrega escondida 
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Que aborrecen nocturnos malhechores 
Como Aciloe del sol los resplandores. 

Puesto en su popa estaba contemplando 
El curso del zodiaco y planetas 
Un jlàtico piloto astrologahdo 
Sobre sus linias oblicuas y rectas, 
Pero sobresaltôle el rumor cuando 
Sintiô de los britanos las saetas 
Que tiran â la nave mas vecinâ 
Pordo.en su barca vino à la marina. 

Desde el Gallao à Lima va volando, 
Que da plantas aligeras el miedo, 
Y con turbada voz dijo, en llegando, 
Al virrey Don Francisco de Toledo : 
La ocasiôn a tu puerla esta llamando, 
Senor excelentisimo, el denuedo 
Que tu valiente corazôn encierra 
Muestra que por el mar baten la tierra, 

Causando grima, escandalos y maies 
Una enemiga escuadra de guerreros, 
No se si deste reino naturales 
O por el mar piratas estrangeros, 
Traspasan de las naves los umbrales 
Con furia ejecutando sus aceros, 
Sin que haya resistencia que lo impida 
En nuestra poca gente inadvertida. 

Altérase el virrey, no mas que cuanto 
Un animo se altéra generoso 
Si el dano anticipa à la nueva tanto 
Que ha de ser el remedio infructuoso. 
Manda tocar â recoger en tanto 
Que de armas cubre el pecho valeroso 
Cuya suma prudeçcia en un instante 
Previene y apercibe lo importante. 

En castano bridôn de andaluz raza, 
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Gallardo, corregido y alentado, 
Testera, pecho, ijares y coraza 
Segura cuanto ricamente armadô, 
El inclito virrey saliô a la plaza, 
Cubierto de un brunido arnés granado, 
Las plumas tremolando en la celada 

Y al lado su luciente y fina espada. 
Embraza un fuerte escudo a do se entalla 

La historia de su tio, ei de Alba invicto, 
Cuyo nombre de fama eterna se halla 
En vividores mârmoles escrito. 
Vîase presentada la batalla 
Al otomano bàrbaro precito* 

Y él huir con su campo turco y moro, 
Dando a Viena ris^ à Grecia lloro. 

Vîase al vivo entre doradas listas, 
Donde a lo natural vencen las artes, 
Yelmos, escudos, golas, sobrevistas, 
Trofeos de banderas y estandartes 
Quel valiente Fernando en sus conquistas 
Abatiô por el suelo en lodas partes, 
tlotos y destrozadôs mil àrneses 
De alemanes, flamencos y franceses. 

Marte en las armas y en la luz Timbreo, 
El virrey pareciô entre su espanola 
Guarda, à quien con marcial lustroso arreo 
Rige Martin Garcia de Loyola ; 
Siguenle sus criados, Carabeo, 
Escalona, Zapata, Casa Sola, 
Meneses y Cisneros, Ynestrosa, 
Gente bizarra, noble y belicosa. 

Saca el guiôn, enarbolando el asla 
Don Josefe de Agiïero, mozo ardiente, 
Mostrando que su esfuerzo solo basta 
Para rendîr a la cosaria gente, 
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En un briclôn de jerezana casta 
Que de fogoso espuela no consiente, 
Pero coh ,tal destreza le maneja 
Que atrâs en la carrera al viento déjà. 

No quiso reservarse por anciano 
Don Luis de Toledo que â corage 
Su pecho juvenil y rostro cano 
Incita la opinion de su linage, 
Armado en un tordesillo rabicano 
De fîno arnés listado de follaje, 
Batiéndole tari firme que parece 
La tierra con las plantas estremece. 

Corrigiendo la furia de un peceno, 
Que, aunque de ardiente côlera se abrasa, 
Su leal obediencia rinde al dueno, 
Sigue al virrey Francisco de Varrasa. . 
Era la prima cuando agrava el sueno, 
Daba en menguante luz Diana escasa, 
Pero la de su escudo â los mâs lejos 
Llegaban â la vista los reflejos. 

El que Diego de Friaslejo enfrena 
Mueve los pies con ligereza tanta 
Que apenas los estampa en el arena 
Cuando al ligero viento los levanta. 
El fuerte coselete y gruesa entena 
De que se arma el guerrero â Marte espanta, 
Viendo como aquel bélico mormullo 
En su valiente pecho infunde orgullo. 

iXueva, rebato y arma publicaban 
Las hôrridas trompetas resonando, 
Que hiriendo el aire vago despertaban 
Los que tiene el descuido en sueîio blando. 
Armas a toda priesa arrebataban 
Cuàl valiente animoso y cual tremblando, 
Porque una acerba nueva repentina 
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Con modo diferente détermina. 

Grèce el rumor y â todos los révéla 
Quen uso militar y bélica arte 
Tienen que ejercitarse y à la escuela 
Casi olvidada del airado Marte. 
Con lenguas^ya las mil la fama vuela 
Guerra notifîcando en toda parte, 
Alégrase el soldado y si él se alegra 
Le viste al mercader tristeza negra. 

Pero mil generosos corazones 
Indignos del olvido, si ofreciera 
El tiempo atropellado de ocasiones 
Materia en que su fama eterna fuera, 
Sin mudar exterior con los pregones 
Quel vario novelero vulgo altéra, 
Por los ànimos nobles heredados 
Al punto ante el virrey llegan armados. 

Llega el que pudo dar guerra à Amurate 
Gran capitàn, del otro descendiente 
Con quien iguala y frisa en el quilate 
De prâtico, esforzado, audaz, valiente, 
Armado desde el yelmo al acecate 
En su rucio hollador, que de véhémente 
Muestra que lleva'apuesto â maravilla 
A Don Pedro de Côrdoba en la silla. 

Siguen tras del sus nobles cien ginetes 
De la guarda del reino con lucidas 
Cotas, adargas, lanzas, capacetes, 
Jaeces y mochilas guarnecidas, 
Plumas, bandas, casacas y sayetes 
Con cifras en los campos esculpidas, 
Do en los discretos motes y colores 
Enseîia aqué»te guerra, aquél amores. 

En caballo feroz saliô gallardo, 
Alentado, brioso, fuerte, overo, 
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Quen su comparaciôn el viento es tardo, 
Tascando el freno, hoUândose ligero, 
Ropilla matizada de oro y pardo 
Sobre el brunido arnés de lirnpio acero, 
El gran Pedro de Zârate, que guia 
Otra bizarra y noble compania. 

Y tu, mi gênerai, Pedro de Harana, 
Vénérable, sagaz, prudente, viejo, 
Que imitas en edad nevada y cana 
A Marte en brio, a Nestor en consejo, 
En yegua velocîsima, lozana. 
Que parece una tigre en el pellejo, 
Armado sales a ordenar el campo 
Como en esta occasion, maestre de campo. 

Si distinguiera desta aquella hazana, 
Fuérame procéder en infinito, 
Cuando prendiô â Lanzgrave en Alemana 
Nuestro augusto monarca Carlos invicto; 
Bàstate, Bizcaino, honorde Espaiia, 
Lo que acà en Tocumân, Ballano y Quito 
Hiciste para ser eterno en nombre 
Pues fueron tus proezas mas que de hombre. 
^î Que Aureliano, que Claudio, que famoso 
Mesenio, Arestômenes, que valiente 
Temislocles, que Ulises industrioso. 
Que fuerte Pirro, que Anibal prudente 
Salieron à rebato peligroso, 
Armados de acerado arnés luciente, 
Como al son de la trompa belicosa 
Don Pedro de Mercado Penalosa? 
Saca Alonso Pozado en la celada 
De plata con figuras de oro fino 
La histora primamente entretallada 
Del animoso pueblo numantino, 
Con el talon batieiidole la ijada 
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A SU hollador trepado celandino, 
Que inquieto al son de trompas y atambores 
Hace temblar las plumas de colores. 
r No con pomposo pérsico aparato 
Porque tiene sus armas solo en uso, 
Ni al repentino estrépito y rebato 
Desordenado en término confuso, 
Mas cual valiente y agil Viriato, 
Famoso defensor del reino luso, 
Gorrigiendo el fervor de un alazano 
Sale el fuerte Rodrigo Gampuzano. 

Rompiendo los ijares de un tordillo 
Con la punzante espuela y acecate 
Que de color leonado y amarillo 
En la cresta un penacho el viento abate, 
Grabado el fuerte arnés de gusanillo 
Donde no pierde el oro algùn quilale, 
Don Juan de Àvalos sale apuesto y bravo 
Juntando de una lanza el hierro y el cabo. 

Miguel Angel cubierto en un cebruno 
De armas resplandecientes galopea, 
A quien se dice que engendré Neptuno 
En la hermosa ninfa Deyopea, 
Porque halla el mar tranquilo y oporluno 
Guando sobre sus ondas se pasea 
Y si soberbio las altéra el viento 
A su voz se sosiega y para atento. 

Pero en Galvi naciô este Palinuro 
De la romana estirpe descendiente, 
Galvi de ilustre Gôrcega, al sur muro, 
Griando en si varôn tan eminente 
Que ha de venir à ser en lo futuro 
Del virrey del Pirû lugarteniente, 
Mérito igual à su valor, oficio 
Digno de su continuo real servicio. 
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También aquel saliô, do se atesora 
La magnanimidad y el noble trato, 
En cuatralbo veloz, Don Diego Mora, 
Armado con insigne y grave ornato ; 
Un favor de la dama â quien adora 
Lleva en el brazo, en la aima su retralo 

Y el retrato y favor de fuera y dentro 
Esfuerzan su valor para el encuentro. 

Sobre un grueso bridôn rucio rodadp 
Melchor de Gadaalso en esto parte, 
De terso y limpio acero en blanco armado 

Y en el pecho infundido el fîero Marte ; 
'Lleva de seda y oro recamado 
Tremolando en su brazo el estandarte, 
Seguro ques bastante à defendelle 
Quien pudo en actos taies merecelle. 

Y tu, que siendo joven ya tuviste 
Sentidos y envidiosos mil galanes, 
Por digno de favor también saliste, 
Valiente Juan Bayôn de Gampomanes, 
En rosillo, quen él como en ti asiste 
Animo y sufrimiento en los afanes, 
Porque en servicio de tu rey te cuadre 
Aquel leal renombre de tu padre. 

Corriendo un alazân saliô un mancebo, 
Aunque de pecho y ânimo robusto, 
Que en el rostro parece al rubio Febo 

Y en armas y valor César Augusto. 
Este como sinliô el rebato nuevo 
Con morriôn crestado y peto justo 

Llegô al virrey diciendo : à la orden puesto, 
Don Lorenzo de Heredia ocupa un puesto. 

Un bayo, cabos negros, cota y lanza 
Adarga y morriôn de pasja fuerte, 
Garcilarba por medîo el pueblo lanza 
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Asî como el rumor de trompa advierte, 
Con furia remitiendo â su pujanza 
El castigo ejemplar, la acerba muerte 
Del pirata enemigo si ya sale 
Donde con él de brazo â brazo iguale. 

Cubierto de un templado coselete, 
Sale en fuerte y veloz castano obscuro 
Don Diego Carbajal con que promete 
Dar de sus hechos fama à lo futuro; 
Grabado de la cinta hasta el almete 
Con relevadas listas de oro puro, 
Mancebo en quien esté por excelencia 
En juvenil edad cana prudencia. 

De aquella antigua casa de Guevara 
Don Gerônimo sale en un melado 
Que en Côrdoba del Betis la agua clara 
Bebiô y potro en su orilla paciô el prado, 
Vibrando el asta como frégil vara, 
Firme en la silla cuanto fuerte armado, 
Galân, valiente y de gentil semblante, 
Cortesano, discreto y élégante. 

^Quién te podrà olvidar, si con tus obras, 
Don Pedro Santillân, en cuanto emprendes 
À este en valor igualas y a aquél sobras 
En obras con que ser un Cid prétendes? 
Con la opinion que en esta ocasiôn cobras 
De valiente y sagaz tu nombre entiendes 
Dejar permanecienle y bien pues queda 
Glorioso puesto en la sublime rueda. 

El orden militar, la bizarria, 
Prontitud y destreza diligente 
Con que ordenô Gerônimo Mejia 
En cuadrado escuadrôn toda la gente, 
Pluma mâs levantada que la mia, 
De herôico verso délfico elocuente, 
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Era justa razôn que lo cantara 
Para que sin su gloria no quedara. 

No estar aùn las pasadas sediciones 
Sin recelo de nueva pesadumbre, 
Ni de los buUiciosos corazones 
Perdida la tirénica costumbre, 
Causaron de novelas y fîcciones 
Una entricada y varia incertidumbre 
Sobre de que naciôn son los contrarios, 
Orebeldes tiranos, ô cosarios. 

En dudaalpuerto manda el virrey que marche 
La gente y las banderas de colores 
Antes que robe Febo el blanco escarche 
Que estaba difundido entre las flores. 
Rétine el anafîl, retumba el parche 
Batido de los diestros atambores, 
Repite Eco los ùltimos acentos 
Cuyo grave rumor dobla en los vientos. 

Y él, dando de valor clara esperiencia, 
Aunque ya la ténia el mundo deslo, 
Porque preste denuedo su presencia 
Toma de la vanguardia el primer puesto. 
Pero los senadores del audiencia 
Aplicando un prudente ruego honesto 
Le piden y aconsejan se deteriga 
Para determinar lo que convenga. 

Quedôse importunado, mas camina 
Al puerto el escuadrôn con los soldados 
En orden militar y disciplina, 
Por trozos en hileras ordenados. 
Antes que se Uegase â la marina 
Entre floridos ârboles copados 
Al margen de un arroyo transparente 
Alto convino hacer toda la gente, 

Para que se recoja la que falta 

Ray. 8 
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Que por la brevedad atràs se queda, 
Porque si el enemigo en lierra salta 
A Jornada venir con él se pueda 
En tanto quel rosado oriente esmalta 
Del carro de Faetôn la ardiente rueda, 
Distinguiendo el pajizo del morado 
Que estaba con las sombras ofuscado. 

Los agiles caballos corregidos, 
Sugetos â los frenos argentados, 
Del veloz movimiento suspendidos, 
Quedaron en las manos afîrmados, 
En torno los infantes guarnecidos 
De postas por las frentes y costados. 
Mas ya que estuvo el resto todo junto, 
Toca à marchar la caja y marcha al punto. 

Luego que Uegô el campo â la marina 

Y que se conociô el bagel pirata, 
Ir en su seguimienlo détermina, 
De dalle alcance y combatille trata. 

^! Pero que es lo que trata, que imagina, 
Si sus buenos disinios desbarata 
No haber en la marina embarcaciones 
Gapaces de navales ocasiones ? 

No por aquesto mengua el audaz brio, 
Ni se mitiga el espanol corage 
Que de ira Ueno y de temor vacîo 
Quiso en chalupas ir (\ hacelle ultrage. 
El Draque en tanto larga â su navio 
Las vêlas y prosigue su viage 
Porque las armas viô resplandeciendo 

Y de la trompa y caja oyô el estruendo. 
Al saquear las naves espanolas, 

Usô de ânimo noble y generoso. 
No las envia al fondo de las olas. 
Ni las entrega al fuego codicioso, 
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Los cables las saltô y desamarrôlas 
Para quel marinero, temeroso 
De que su suelta nave al Iravés dièse, 
Por amarralla el tiempo entretuviese. 

Pretendiô cou aqueste caso astuto 
Mosirar quel hacer dano sin provecho 
Es nias de un corazôn cruel y bruto 
Que digno de un hidalgo y noble peclio ; 
Pues si para hacer mal, sacando fruto, 
Parece que la guerra da derecho, 
Donde no se interesa hacienda 6 fama, 
Quien hace mal sin fruto su honra infama. 

Fama y fruto sacô de aquesto el Draque, 
Fama de no hacer mal, fruto su intenlo 
Que fué, mientras la suelta nave abraque 
El marinero, dar la suya al viento 
Porque la dilaciôn la ira aplaque 
Del que salir querrâ en su seguimiento, 
Ô que saïga tan tarde a su conquista 
Que no pueda alcanzalle con la vista. 

Aqui tuvo noticia que sulcaba 
El liquido elemento variable 
Una infelice nave que llevaba 
Un tesoro de plata inestimable 
Y como â Tierra Firme navegaba, 
Si el disponpr del hado inévitable 
Con un subito asalto repentino 
No atajara el disinio del camino. 

Avivale esta nueva la esperanza, 
Enciéndele y auméntale el deseo, 
Ya juzga ve la nao, ya que la alcanza, 
Ya que la rinde y goza su trofeo. 
O tu, San Juan de Anton, quen la privanza 
Estuvisle de Eolo y de Nereo, 
Tu à quien los dos, al navegar, descanso 
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Dieron de quieto mai^ y viento manso, 
Huye agora,» largando à las entenas 
El pano de tu nave mal segura 
Que va viniendo de Paita las arerias, 
Rica de plata y pobre de ventura; 
Huye agora que importa à vêlas Uenas 
Huir, para estorbar quen la futura 
Edad no sienta Espana daîios fuertes 
De guerras, robôs, fuegos, sangres, muertes. 

Pues ves que los profundos se estremecen, 
Asperos infortunios anunciando 
A liempo quen los cielos se parecen 
Prodigios, cierta guerra amenazando, 
Los vientos de turbiones se oscurecen 

Y las concavidades retumbando 
Publican que principios son espresos 
De escandalosos maies y sucesbs. 

Forman exhalaciones en los vagos 
Aires cometas, monstruos en la tierra 
Nacen que pronostican, segùn magos, 
Corage, atrocidad, furor y guerra. 
i Que de incendios, ruinas, que de estragos 
En las Indias, Espana, Ingalaterra, 
Tuvieron sus principios y su empeno 
De ser de aquesla presa el Draque dueno ! 

Mostrô el tiempo vcloz como es cumplido 
El término fatal del duro hado 

Y que el inquieto y âspero ha venido, 
Huyendo deste mar el sosegado, 
Porque del austro sur favorecido 

El astuto pirata afortunado 
Asi su galeon tras ella lanza 
Que à la infelice rica nave alcanza. 

Del tope al horizonte ya se ofrece 
A vista del solicito grumete, 
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Ya del castillo y popa se parece, 
Ya proejando con ella va el trinquete. 
Tanto al Inglés el ànimo le crece 
Guanto mayor el premio le promete, 
Dàle una y otra horrenda bateria, 
Jiigando la furiosa artilleria. 

Sintiendo la improvisa rociada, 
Gomo en el mar del sur cosa inaudita, 
Llena de admiraciôn y acobardada 
Nuestra espanola gente, Amaina, grita 
Porqiie à su triste nave apoflillada 
El ârbol, lienzo, entena y jarcia quita 
El escupido plomo que destroza 
Escota, obencadura, estay y troza. 

Antes que se la echase el corvo arpeo, 
Antes que se la embista y dé el asalto 
El velacho, trinquete; gavia y treo 
Bajan, largas las trizas, de lo alto. 
O venluroso Draque, aqueste empleo, 
Aunque de fe catôlica estas falto, 
Guardôle Dios por su juicio justo 
Para que del hicieses â tu gusto. 

Que, para que se humilie un reino altivo, 
Suele tomar por instrumento â veces 
La fiera crueldad de un rey esquivo 
O la de sus ministros y jueces 
O dar fuerza, valor y ànimo vivo 
A intolérables bârbaros soeces 
Para que ejecutores y verdugos 
Sean del que rompiô sus levés yugos; 

O ya, esterilizando el fértil suelo 
De malévolos astros la influencia 
Por el orden fatal que guarda el cielo, 
Gausa hambre, enfermedad y pestilencia 
Para que, viendo su miseria y duelo, 
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Convertidos, invoquen la clemencia 
Del que très veces Uaman Santo, Santo, 
Los celestiales coros en canto. 

Incomprensible Dios, este pirata 
No borrô de su frente aquella marca 
Que del pecado original rescata 
Al que navega en la romana barca, 
^ Pues cômo tan gran suma de oro y plata 
Permites que al catôlico monarca 
Hoy robe ? Justas son, Senor, tus obras 
Con que maravilloso nombre cobras. 

Al son de sonorosos anafiles 
Saltô Francisco en la rendida nave, 
Oyendo de lamentos mugeriles 
Un lastimoso y triste Uanto grave, 
Mas él, usando términos gentiles, 
De risueno semblante, hablar suave, 
El pâlido temor destierra â todos, 
Con noble estilo y cortesanos modos. 

El registro mandô se le ehtregase 

Y por parlidas, numéros y marcas 
La plata recibiô y que se Uevase 
Mandô â su galeôn en las dos barcas, 
Pero no permitiô que se tocase 

En cosas de vestidos, joyas ni arcas 
De ninguna muger, antes las hizo 
Regalo y el regislro satisfizo. 

Francamenle page todo el viage 
A grumeteSj-piloto y marineros 

Y con plata y retôrico lenguage 
Socorriô y consolé a los pasageros, 
Dio pertrechos del arte marinage 

Y un fino y terso arnés cuyos aceros 
Resplandecian escarchados de oro 
Al maestre en descuento del tesoro. 
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Cuando el fenice capîlàn Siqueo, 
Si es cierta fama La que desto trata, 
Derretidos hallô en el Perineo 
Copiosos ries de cendrada plata, 
Riqueza fué que pudo â su deseo 
Satisfacer, mas la que aqui el pirata 
Draque alcanzô fué tal que se barrunta 
Jamâs haber visto tanta junta. 

Pues aqueste infelice acaecimiento, 
Si para Ingalaterra prosperado, 
Fué substancial materia, fué cimiento 
Sobre que se han mil guerras fabricado, 
Que levanta el dinero el pensamiento 
A poder consiguir lo imaginado, 
Los ânimos dispone y corazones 
À grandes y ambiciosas pretensiones. 

Diô licencia al navio que, cortando 
El mar, de Panama tome la via 

Y él se quedô, entre si fantasiando 
Que rumbo, que derrota tomarîa, 
Con un perplejo imaginar trazando. 
Mil cosas en la mente proponîa 

Y confuso en ninguna se resuelve ; 
Si esta difîne, sobre aquella vuelve. 

El verse de tal presa apoderado 
Gravemente le inquiéta y le desvela, 
No sosiega à la luz del sol dorado, 
Ni en cuanto la nocturna sombra vuela. 
Si el habella le daba antes cuidado 
Agora de perdella se recela, 
Agora teme rico, y pobre y solo 
Osado taladrô de polo â polo. 

Estaba cerca de Ballano y, cuando 
Ir détermina à visitar la gente 
Que segi'in su concierlo esta aguardando, 
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Terne encontrar al espanol valiente 
Y, como, les sucesos variando, 
Consejos y parecer muda el prudente, 
Mudô él primero y con discrète aviso 
Salvar aquel tesoro huyendo quiso. 
Juzga^jues espanol el que ha irritado 

Y que salisfacer sabe su ofensa 

Y ve quen la présente le ha quitado 
(Salva su presunciôn) riqueza inmensa ; 
Pues, de tan justa ira instimulado, 
Fuerza sera buscar la recompensa 

Y el no dalla consiste en que procure 
Huir hasta quel tiempo le asegure. 

Procura no poner lo que ha adquirido 
Sujeto à que fortuna, de balance, 
Todo el favor que délia ha recibido 
Se lo quite en algun âspero trance 

Y cauto, receloso y advertido 

De que ha de procurarse dalle alcance, 

El estatuto rompe que le obliga 

A, en Ballano, buscar la gente amiga. 

Dice : Disculpa me sera bastanle, 
Si ante la reina se me acusa dello, 
El que he ganado este oro rutilante 

Y escuso la ocasiôn de no perdello, 
Pues si me pongo al espanol delante 
Querrà y sabra tomalla del cabello, 

Que quiere y sabe, en la ocasiôn, su lanza 
Hacer de sus injurias cruel venganza. 
Fué Draque el agresor de aqueste daîio 

Y déjà solo a Oxnan â quel castigo 
Reciba, aunque se queje de su engano, 
Pues no guardô el concierto y fe de amigo. 
El vase à la desierta isla del Caîio 

A procilrar para su nave abrigo, 
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Que va necesitado de, en su arena, 
Descubrilla el costado y dar caréna. 
Parte veloz y llega raudo adonde 
Seguro esta de no ser descubierto 

Y en el lamoso fondo el ferre esconde 
De un ocullo, agradable y manso puerto 
Do tan solo a sus voces le responde 

La amiga de Narciso en el desierto, 
Porque jamas de planta humana ha sido 
Su campo fértilisimo medido. 

Pero ya del copado fresno abate 
La antigua cima el segur ferrado 
En tanto que recorre el calafate 
Las cintasy costuras del costado^ 
Con priesa al ferrestrete el mallo bâte 

Y liquido el humor alquitranado, 
Sobre la estopa la caréna puesta, 
Déjà la nave a navegar dispuesta. 

Mas vuélvome al Callao que a sus riberas 
Acuden de tropel por todas partes 
Infantes à tambores y banderas, 
Ginetes a anafiles y estandartes, 
Grestados yelmos, plumas y cimeras 
De Gides, Pirros, Hercules y Martes, 
Senalando su gala y bizarria 
El interior denuedo y valentia. 

En tanlp el Draque prôspero y contento 
Navega con propôsito recuerde, 
Al ruido y estruendo de su sana, 
La, si valiente, adormecida Espana. 

De la isla del Gano fué a Veragua, 
Viendo a Nata, Gavita y la Galdera, 
Taboga, Coiba, Ësparza, Nicaragua n 

Do mâs ardiente Apolo réverbéra, 
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Del Realejo y Capulco hasta Celagua 

Costea en Nueva Espana la ribera, 

Y después viô en el mar, de espuma cano, 

Al Chine y al Japon y al Trapobano. "^ 

Padeciô mil naufragios, sobresaltos, 
Venciô mil imposibles su constancia, 
En esta y otra mar diô mil asallos 
De que se le siguiô grande ganancia, 
Que de sus pensamientos y hechos altos 
Fué en los fuluros tiempos la sustancia, 
Que sin sustancia à mil fuerles varones 
Se suelen malograr las intenciones. 

Navegue, surja en Londres y présente 
El robado tesoroanle Isabela, 
Incite y persuada à la angla gente. 
Que siga las lecciones de su escuela, 
Que en tanto por el hùmido tridenle 
Los nuestros en su busca dan la vêla, 
Errando la derrota y no el castigo 
De su menos dichoso, intimo amigo. 

A PROPOS DE Richard Hawkins. 

Canto XIII. Entran Chuquiaquilla y Curricoillor 
en Bilcaoma y en una sala en palacio ve Curicoillor 
ciertos bultos estrangeros, declârale Ruminave cômo 
serân los virreyes del Pirù. 

Este brunido estoque acecalado, 
Sîmbolo de Victoria, que alraviesa 
El mundo cuyo mote el nombre amado 
En la punta repile de Teresa 
Sera del fuerte Don Garcia Hurtado 
Uustre, propia y élégante empresa, 
Pues Iraspasando de uno al otro polo 
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Todo se rendirâ à su nombre solo. 

La indomable cerviz del araucano, 
Naciôn feroz, valiente, acreditada, 
Vendra à tomar el yugo de su mano, 
En verde edad primicias de su espada, 
Mas ya virrey pondra el tumulto Uano 
De la ciudad de Quito alborotada 
Que con alteraciones darâ indicio 
De querer rebelarse al real servicio. 

Aqui verâs al vivo dibujada, 
Por el sesgo y cerùleo mar rompiendo, 
Salir del puerto una espanola armada, 
A un nocivo pirata inglés siguiendo, 

Y en lo alto de la popa levantada, 
Cual sol su fino arnés resplandeciendo, 
A Don Beltrân de Castro y de la Cueva, 
De su valor haciendo heroica prueba. 

Llevarâ à Miguel Angel à su lado, 
De ricas, fuertes laminas cubierto, 
Quen la guerra sera tan estbrzado 
Como en el arte de la mar experto. 

Y â Pedro del Pulgar cuyo arriscado 
Pecho darâ de si un indicio cierto 
De que heredô, de aquel la valentia 
Que en Granada fîjô el Ave Maria. 

Este que, puesto en la contraria parte, 
Lleno de juvenil vehemencia ardiente, 
Esta representando un fîero Marte, 
Preslando esfuerzo y ànimo à su gente, 
Sera el cosario Aquines Recharte, 
De fuerte pecho y corazôn valiente, 
Cargado de despojos militares 
Habidos en los dos soberbios mares. 

Aqui las fuertes capitanas llegan, 
Como dos lorres, a embestir gallardas 
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Y por les aires retiimbando, juegan 
Caîiones, culebrinas y lombardas; 
Ya de los humos â les ojos ciegan 
Negros vellones entre nubes pardas; 
Ya de las balas râpidas se siente 

En rojo tinto el hùmido tridente. 

La cadena, el diamante y la navaja 
Por castillo, costado, mâstil, popa 
Despedaza, quebranta, hiende y raja 
Cuanto con su violento furor topa. 
Quién muere, quién combate, qiiién ataja 
El fuego preso en alquitrân y estopa, 
Quién acude al reparo de la puerta 
Que ha dejado el balazo al mar abierta. 

Dobla en los vientos el rumor, y crece 
El teson y el corage embravecido, 
Hierve la mar, la tierra se estremece 
Movida del estrépito y ruido, 
Hasta que de très balas ya parece 
El valiente Recharte mal herido, 
Su gente hecha pedazos, y notoria 
De Don Beltrân de Castro la victoria. 

Ves aqui como en Lima entra triunfando 
Con pomposos, magnifîcos arreos, 
Al rostro alegre del virrey mostrando 
Los navales despojos y trofeos. 
Plebeya y noble gente, feslejando 
Con toros, canas, mascaras, torneos, 
Su vencimiento, al cielo le levantan 

Y en su alabanza heroicos versos cantan. 



GUERRAS DE ChILE. 

Il existe dans la Bibliothèque Nationale de 
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Madrid un manuscrit (M. 187) qui contient un 
poème en octaves sur l'histoire du Chili. Le 
poème est désigné d'ordinaire par le titre de 
Guerras de Chile, bien que le manuscrit ne porte 
ni titre ni nom d'auteur. Sur la couverture 
se trouvent les armes de D". Mariana de Austria 
el il paraît que le livre appartenait autrefois à la 
Biblioteca de Palacio. Le poème resta inconnu 
jusqu'à sa découvert^ par M. Barros Arana, il y a 
environ trente ans ; à moins qu'il ne soit le môme 
qu'un poème anonyme mentionné par Barcia. 
Une copie du ms. de la Bibliothèque Nationale fut 
emportée ail Chili par M. Barros Arana et publiée 
à Santiago en 1888 par M. Toribio Mediua dans 
le premier volume de la Colecciôn de Poemas épicos 
relatives à Chile à escritos por chilenoSy durante el 
periodo colonial. 

Dans le poème l'auteur donne un résumé de sa 
vie, d'après lequel M. Toribio Médina a cru pou- 
voir l'identifier avec un personnage chilien de 
l'époque qui s'appelait D. Juan de Mendoza y Mon- 
teagudo. Nous n'avons pu voir son édition de 
Las Guerras de Chile, mais dans son Historia de 
la literaiiira colonial de Chile, M. Toribio Médina 
s'occupe assez longuement de la vie du poète et 
de la valeur de son œuvre. M. Menéndez Pelayo en 
parle aussi dans l'article sur le Chili dans la An- 
tologia de Poetas hispano americanos. Ces deux 
autorités sont d'accord pour donner au poème un 
rang élevé parmi les ouvrages du même genre. 
Son style est simple et facile et son défaut prin- 
cipal est la longueur démesurée des épisodes se- 
condaires. 

Las Guerras de Chili se composent de onze 
chants d'environ huil mille vers qui racontent les 
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événements des gouvernements de Martin Garcia 
de Loyola et de D. Francisco de Quinones avec le 
massacre des Espagnols par les Indiens à la fin du 
XVI® siècle dans les villages de la frontière. Le pre- 
mier chant sert d'introduction et contient une des- 
cription du pays avec un résumé de Thistoire 
depuis l'arrivée des Espagnols jusqu'au gouverne- 
ment de Loyola. Dans ce résumé nous trouvons 
ces deux octaves sur Drake : 

En este tiempo el Draque, discurriendo 
El ancho mar por rumbo y diestro tino, 
Rompiô por el estrecho y entré, abriendo 
A los demàs piratas el camino, 

Y al fin de Magallanes deshaciendo, 
Gargado de riquezas y oro fino, 
Saliô la circular y corva vuelta, 

La levantada popa al austro vuelta. 

Gette octave fut biffée et remplacée par la sui- 
vante, qui se trouve écrite en marge. 

En este tiempo el Draque, navegando 
El ancho mar por rumbo y diestro tino, 
Rompiô por el estrecho, franqueando 
A los demâs piralas el camino, 

Y al fin a Magallanes imitando, 
Primer competidor del sol divino, 
Saliô tan venturoso cuan osado, 
Dejando el firme suelo rodeado. 



Lima Fundada. 

D. Pedro de Peralta Barnuevo, Rocha y Bena- 
vides fut un des hommes les plus célèbres de TAmé- 
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rique du Sud au commencement du xviii® siècle. 
Son immense érudition lui valut une grande répu- 
tation parmi ses compatriotes et son nom ne fut 
pas inconnu aux savants de l'Europe. On lui ap- 
pliqua les épithètes d' « Encyclopédie vivante » et 
de « Bibliothèque animée ». Le père Feijôo le 
cita dans son article sur les Créoles de l'Amérique 
comme preuve que les Américains n'étaient pas 
inférieurs aux Européens et qu'ils conservaient 
leurs facultés mentales après l'âge de soixante 
ans, contrairement à la croyance populaire du 
temps. Il lui décerna les plus grands éloges 
comme savant et polygraphe. 

Ce « monstre d'érudition » naquit à Lima, dans 
le Pérou, vers 1662 et il vivait encore en lySg. On 
peut se faire une idée du rôle qu'il joua dans 
cette colonie par la liste suivante de ses titres, 
que nous avons trouvée dans la préface de Lima 
fundada : « Contador de cuentas y particiones de 
la Real Audiencia y demàs tribunales de esta ciu- 
dad por su Magestad, doctor en ambos derechos, 
catedrâtico de prima de matemàticas en esta Real 
Universidad (San Marcos de Lima), rector que 
fué tresanos de ella y abogado que ha sido de di- 
cha Real Audiencia. » 

Il fut aussi un auteur très fécond. Il y a une liste 
de ses œuvres qui contient quarante-huit titres ar- 
rangés de telle façon que les lettres initiales for- 
ment son nom et prénoms. Dans la Antologia de 
poetas hispano-americanos, M. Menéndez Pelayo a 
fait une étude très intéressante sur cet auteur et 
ses œuvres qui comprennent tous les genres de- 
puis l'histoire et le traité scientifique jusqu'à la 
comédie. Le f)*" Peralta fut un grand linguiste et 
plusieurs de ses poésies sont écrites en français et 
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Tan veloz de las presas al cenuelo 
Que no sera viaje, sino vuelo. 

Aquï inmediato al panamense puerto, 
Constituido en marîtima celada, 
Ricas presas harâ con golpe cierto, 
Que el terror las darâ mas que la espada. 
Al rio volverâ, donde encubierto 
El robo guardarâ choza excusada, 
En tanto que al tesoro sus fervores 
Etiopes atraen conductores. 

Con fuerte tropa, el présidente ibero 
Contra él expedirâ al valiente Ortega. 
Aladas senas nâutico sendero* 
Darân, por donde el ânglico navega. 
Entra el rio ; halla el leno alli el guerrero ; 
Su gente la noticia no le niega ; 
Siguela tan feliz, que del tesoro 
Juzga, no hallado, aparecido el oro. 

Ya de los fugitivos avisado, 
El inglés volverâ ; choque sangriento 
Por recobrar la presa traba osado, 
Derecho haciendo el robador intento ; 
De la espanola tropa derrotado, 
Fugitivo, del bosque es escarmiento. 
Pero asî â los râpantes enemigos 
Aùn los estragos no serân castigos. 

La nave apresarâ nuevo guerrero 
Que de Uraba en el mar la habrâ rendido. 
De los Maries de Lima el noble acero 
En los bosques el resto habrâ vencido. 
Y al suplicio entregândolo postrero, 
Verâ, que en la osadia que ha emprendido, 



î. On raconte que les Espagnols découvrirent la piste d'Oxenham 
par les plumes des oiseaux qu'il avait tués pour s'en nourrir. 
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Se harâ, por una Iragica justicia, 
Anhelo de la pena la codicia. 

(C.V., 43.47.) 

Richard Hawkins, 

Este siempre feliz, siempre hazanoso, 
Al padre sucediendo les doseles, 
Obtendrà del inglés mâs valeroso 
Nuevos rostrados, inclitos laureles. 
Nunca Marte estarâ mâs generoso, 
No verâ Tetis choques mâs crueles, 
Pues del gran Cueva al vencedor enojo 
Sobrarâ triunfo y faltarâ despojo. 

Rudo combate en uno y otro dia 
Se trabarâ con iras tan estranas, 
Que de fluctuante Palas la porfïa 
Harâ milagros en lugar de hazanas. 
Asallarâ sin manos la osadia\ 
Pelearâ, descubiertas las entranas ^; 
Pareciendo aùn las aimas ya rendidas, 
Que disparadas van, no despedidas. 

Cédera alli el Ricardo tan valiente, 
Que el cuerpo, no el honor, habrâ entregado, 
Pues a la real palabra indefîciente, 
Dada del Cueva, solo ira postrado. 
Cumplirla negarân, mas, excelente 
El vencedor, al rey lo habrâ Uevado. 
Salvarâlo, quedando, asi conslante. 
Al librar al vencido, mâs triunfante. 

(C. V., 59-61.) 

1. On raconte qu'un soldat espagnol ayant perdu les deux mains 
dans la bateiille continua à frapper les Anglais avec ses moignons en- 
sanglantés. 

2. Le poète fait allusion à un artilleur espagnol qui continua à se 
battre même après qu'une balle l'eut frappé au ventre. 
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Drake. 

El hijo entonces de Neptuno fîero, 
De la fortuna alumno siempre engreido, 
A Panama convertira el acero, 
Después que à la Espanola habrâ deslruido. 
La empresa en vano el nâutico guerrero 
Intentarâ y, de Lâquesis herido, 
En Porto Belo (; O misero deseo !) 
Tumba aùn no le es lo que aspirô trofeo. 

(G. V, 69.) 



CARTHAGÈNE 



Sur la prise de Carthagène (Colombie) en i586, 
Juan de Castellanos composa un long poème, au- 
jourdHtui perdu, dont nous donnons les fragments. 
Nous avons rencontré aussi un romance inédit 
qui porte indirectement sur la même affaire. Il 
nous raconte la décision prise par Philippe II, en 
apprenant la nouvelle. 



Elegias de Varones ilustres. 

Juan de Castellanos est célèbre comme auteur 
d'un des poèmes les plus longs en espagnol, 
Elegias de varones ilustres de Indias. Ce poème se 
compose d'une série de biographies des colonisa- 
teurs de l'Amérique auxquelles il donne le nom de 
(( elegias ». Castellanos naquit à Alanis, province 
de Sévilie, le 9 mars 1622. Il passa très jeune aux 
Indes Occidentales, peut-être en i535. Il suivit 
d'abord la carrière des armes et prit part à bien 
des entreprises hasardeuses dans les nouvelles 
colonies, mais il se retira du monde vers i56o 
pour se faire prêtre. Il prit les ordres à Cartha- 
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gène et en i56i il fut nommé bénéficier de Téglise 
paroissiale de Saint-Jacques à Tunja où il passa le 
reste de sa vie. Il est à croire qu'il mourut peu 
après 1606, date à laquelle il fît son testament. 
Il employa les loisirs de sa vieillesse à rédiger 
ses mémoires en vers. L'auteur fut un poète sans 
prétentions; il écrivait dans un style très simple et 
parfois prosaïque, mais son poème a une haute 
valeur historique comme l'œuvre d'un homme qui 
connut personnellement les principaux person- 
nages du nouveau monde. 

La première partie du poème parut à Madrid en 
1539, in-4°. Les deuxième et troisième parties res- 
tèrent inédites jusqu'en 1847, année où elles furent 
publiées dans le tome IV de la Biblioteca Rivade- 
neyra par D. Buenaventura Carlos Aribau. La 
quatrième partie fut découverte par M. Paz y Melia 
et publiée en 1887 dans les tomes XLIV et XLIX 
de la Colecciôn de Escritores Castellanos. Dans sa 
préface M. Paz y Melia a raconté tout ce qu'il y a 
de connu sur la vie de ce poète. M. Menéndez 
Pelayo a donné une bonne bibliographie de Cas- 
tellanos dans la Antologia de poetas hispanoame- 
vicanos, t. III, p. x. 

Dans la troisième partie des Eleglas, Castella- 
nos s'occupe des incursions de Drake, car nous 
trouvons un chapitre intitulé : « Disciirso del capi- 
tan Francisco Braque, de nacion inglés, con que se 
da fin à la historia de Carlagena ». Ce récit fut sup- 
primé par l'Inquisition. Dans l'original, il manque 
cent neuf feuillets qui devaient contenir six cent 
cinquante-quatre octaves à raison de six par feuillet. 
Il paraît que le censeur chargé de Texamen de cette 
troisième partie fut le célèbre Pedro Sarmiento de 
Gamboa. Nous ne pouvons que faire des hypo- 
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thèses sur le motif qui le guida dans cette décision. 
Il faut se rappeler que Sarmiento de Gamboa 
est le capitaine qu'on envoya à la poursuite de 
Drake lorsqu'il envahit le Pacifique en 1678. 
N'ayant pas réussi à le rejoindre, Gamboa passa 
par le détroit de Magellan et continua son voyage 
jusqu'en Espagne. Sur ses instances, Philippe II éta- 
blit la colonie de Philipopolis pour garder l'entrée 
du détroit. Gamboa fut fait prisonnier par les An- 
glais en revenant en Espagne pour s'approvisionner 
et les malheureux colons furent abandonnés par 
la métropole et moururent de faim. En 1687, le 
seul survivant de la colonie fut pris à son bord par 
Thomas Gavendish. Gamboa mourut en 1687. 

A part le « discurso» perdu, Castellanos fit allu- 
sion à Drake dans le huitième chant de la Historia 
de Cartagenâ. Après avoir fait le récit d'une inva- 
sion de pirates français, il continue: 

Pero cualquier cosario los lastima 

Y Ueva sus defensas abarrisco ; 

Y al mismo punto y hora desta rima, 
Vino nueva quel capitân Francisco, 
Primer pirata que por mar de Lima 
Robe la plata del escelso fisco, 

AUî Uegô con muchos galeones, 
Lanchas y mas de siete mil peones. 
Y con estar la gente preparada 

Y toda la ciudad fortalecida. 

De todas municiones pertrechada, 
De consejos reaies advertida, 
La gente (segùn dicen) mâs granada 
Tomaron por amparo la huïda : 
Hicieron todos los demâs absencia, 

Y entrôse la ciudad sin resistencia. 
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L'aUaque de Carthagène tentée par John Haw- 
kins en i568 fut racontée par Castellanos dans la 
{Elegla à la muerte de Joan de Bustos de Villegas) 
[Aut, Esp,,t. IV, p. 437-440). 



Romance. 

Le « romance » qui suit porte Sur la prise de Car- 
thagène en Colombie par Drake en i586. Nous 
avons extrait le poème du manuscrit n** 4072 de la 
Bibliothèque Nationale de Madrid ; il contient des 
poésies de plusieurs auteurs de la fin du xvi^ siè- 
cle, mais il ne porte pas de date. Tout dans le 
« romance » indique qu'il fut composé peu de temps 
après les événements qu'il raconte. Le nom de 
l'auteur n'est pas donné. 

En la villa de Madrid, 

asiento y silla real, 

do nuestro gran rey Philipo 

ha puesto su tribunal 

de los reinos de Castilla, 

Aragon y Portugal ; 

esta en el centro d'Espana 

esta villa principal, 

tiene el cielo cristalino 

y el suelo de pedernal, 

pone leyes y gobierna 

al estrano y natural, 

â medida del delito 

se da la pena cabal. 

Pues estando el Rey un dia 

dentro del Escurial, 

un correo le diô aviso 
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que eu el mar occidental 

los ingleses hacen dano 

en Bahama y su canal 

y que el Draque andaba hecho 

otro sigundo Anibal. 

Envia su buen sobrino, 

el Principe Cardenal, * 

para que, como Cipiôn, 

les haga guerra mortal 

dentro de sus propias casas 

con que sientan mayor mal, 

y allega el principe invicto, 

cudicioso y libéral 

por servir à su buen tio 

y a la iglesia universal. 

Diole el rey en toda Flandes 

titulo de gênerai, 

llama â la gente de guerra, 

suelto, robusto y leal 

y con presteza increible 

y providencia real, 

como legitimo ramo 

del Ironcôn impérial, 

sitia y asalta â Calés 

con ardid y fuerza tal, 

que se apoderô en très dias 

de la villa y arrabal 

à pesar del fiero Inglés 

y del Francés desleal, 

y â todos los Holandeses 

les diô pena capital, 

y asi quedô triunfal 

de Calés y su canal. 



CADIX 



Sur la prise de la baie de Cadix en 1687, nous 
ne citerons que la « cancion » du D'' Mescue. Il ne 
faut pas confondre cette affaire avec la prise de la 
ville de Cadix par le comte d'Essex en lôgô. C'est 
cette dernière expédition qui inspira à Cervantes 
le célèbre sonnet satirique contre le duc deMedina- 
Sidonia et la nouvelle : La Espanola inglesa. Ce 
comte d'Essex, favori d'Elisabeth, est le héros de 
la « comedia », El Conde de Sex, 6 dar la vida por 
su dama, qu'on a attribué à Philippe IV. 

Le sonnet de Lope de Vega qui commence : 
(c Atreviôse el inglés, de engano armado, etc. », 
porte sur l'attaque de lord Wimbledon, en 1626. 



Cancion. 

La « cancion » qui suit fut inspirée par l'attaque 
de Drake contre le port de Cadix en ibSj. Elle se 
trouve dans le recueil de poésies publié par 
Pedro de Espinosa en i6o5, intitulé : Flores de poê- 
las ilustres, et est attribuée au D"^ Mescue. Ce doit 
être le célèbre D" Mira de Mescua, ou de Amescua. 
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L'auteur engage Philippe II à se venger sur les 
Anglais ; il faut donc placer la date du poème 
avant le départ de l'Invincible Armada en i588. Il 
fut réimprimé dans la Biblioteca Rivadeneyra, 
tome XLII, page 19, et dernièrement une nouvelle 
édition des Flores d'Espinosa aparu àSéville (1896). 

DocTOR Mescue. 

Espana, que en el tiempo de Rodrigo, 

Viste tus vegas anchas 

Holladas de un feroz bravo enemigo 

Que en laminas de bronce y duras planchas 

Dejô para memoria 

Tu mal, su bien, tu fin y su vitoria, 

Haciendo de tu sangre rojas manchas ; 

Levanta la cerviz sin yugo y brava. 

Al mar mirando, que te cerca y besa, 

Que te ilustra y te lava, 

Sulcando, no con remos de otra Gava, 

Mas de unâ flota inglesa, 

Que cortando tu espuma de alabastro, 

Con mil hambrientos hipos 

Procura destruir los dos Filipos 

A quien da nombre el Austro, 

A cuyas sienes orla 

La eterna fama con su clara borla. 

Menos muy pocas de docientas vêlas, 
Sagrada mar de Espana, 
Cortan el nâcar que en tu espuma hielas. 
De la Anglia hereje de encendida saria. 
En cuyo regimiento 
Una c?ina préside, un fâcil viento ; 
Que la mujer es viento, es fâcil caîia. 
Y cuando blancas perlas vierte el alba, 



CADIX 144 

Llegan al puerto que Hercules rompia, 

Y haciendo alegre salva, 

Toman, sin darles la ocasiôn la calva, 

De Câdiz la bahia ; 

Suena y dispara la espanola flota, 

Aqui guerra, alli guerra, 

Espana viva, muera Ingalaterra ; 

Vence esta, aquélla es rota, 

El flaco vence al fuerte, 

Mas no es vitoria despertar la muerte. 

Famosa Espana, que la espuma sulcas 
De las saladas olas, 
Idolâtras, herejes, moras, turcas, 

Y cuando es menester las arrebolas, 
Ya que en tus templos metes 
Banderas, estandartes, gallardetes, 

Y â pesar de sus duenos las tremolas; 
Arma tus hijos, â tus hijos truenos. 
Que rayos y relampagos escupen, 
Que quieren los ajenos 

Rasgar tus faldas y romper tus senos. 

Tus ondas'desocupen, 

Que se infama la mar ancha y profunda 

Con mano acerba y dura ; 

Câdiz les sea câliz de amargura. 

Su armada se les hunda, 

Y déle fin protervo 

El àguila espanola al inglés cuervo. 
El que del Ganges arenoso bebe, 
Piedras en su honda coja ; 
Quien bebe el Tanais de rifea nieve. 
Tire las fléchas que del arco arroja 
Con gallardo desprecio, 
Enhieste al hombro su venablo recio ; 
Quien las haldas habita del Peloro 
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Vibre y arbole sus féroces picas ; 

Atraviese el Bosforo, 

Quien coge â Hidaspes sus arenas de oro; 

Con armas de'prez ricas, 

Quien cubre el espumante Alpe Rodano, 

Sus bombardas prevenga, 

Que aunque de todos una armada venga, 

Vencerâ el pueblo hispano 

Al indio, scita, egipcio, 

Macedonio, francés, inglés, fenicio. 

Quedarâ preso con su hambre ciega 
El hereje pirata, 

Cual escamoso pez que al cebo llega, 
Si del anzuelo sus agallas ata, 
Que el sacrilego infâme desta suerte 
À Espana viene por buscar su muerte, 
Gudicioso del oro y de la plata, 

Y aunque vence un raton â un elefante, 
Al âspid la mujer, al leôn el carro, 

i Cômo es tan arrogante, 
Que se pone el inglés asi delante 
Al âspid, elefante, leôn bizarro, 
Al soldado espanol, que ya se atufa, 

Y por hoUar la cincha, 

El caballo andaluz salta y relincha, 
Huele las armas y erizado bufa ? 
Aqui guerra, alli guerra, 
Espana viva, muera Ingalaterra. 

Delfines verdinegros y lascivos, 
No porque son hermosos 
Saquéis â tierra los ingleses vivos ; 
Tritones medio humanos y escamosos, 
Taned â las sirenas, 

Porque arrojen cantando en las arenas 
Los bàrbaros cismâlicos furiosos ; 
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Hija de Forco, ladradora Scila, 

Desde Sicilia hasta Gâdiz ladra. 

Tus colmillos afila, 

Traga, consume, anega y aniquila 

A la herética escuadra, 

Moviendo con gran furia una borrasca ; 

Tù, mar, al cielo sube, 

Haz de tus ondas una parda nube, 

Sus naves hiende y casca, 

Mas no se aneguen luego 

Por no morir en agua, sino en fuego. 



L'INVINCIBLE ARMADA 



L'expédition célèbre de Tlnvincible Armada ne 
manqua pas d'inspirer un certain nombre de poé- 
sies dont les plus connues sont peut-être le sonnet 
de Lope de Vega, « Famosa armada de estandartes 
Uena » ; et la « cancion » de Gôngora, A la armada 
que el rey Felipe II, nuestro sehor, envia contra Inga^ 
laterra. Ces deux poètes ne font pas mention de 
Drake et dirigent leurs attaques contre Elisabeth 
à qui ils donnent les noms de 

« la nueva Atalia, 

« Del oro antârtico arpia, 

« Del mundo incendio cruel. » 

et de 

« Mujer de muchos, y de muchos nuera, 
« j Oh reina infâme ; reina no, mas loba 
(( Libidinosa y fiera ! » 

Tant d'historiens se sont occupés de l'Invincible 
Armada et les poèmes sur Texpédition se trouvent 
avec d'autres documents dans des éditions si 
accessibles qu'il n'est pas nécessaire de les repro- 
duire ici. Nous citerons seulement : le «romance» 

R\y. 10 
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anonyme, « Hermano Perico » [Romancero, de 
Durân) ; les « romances» de Gristôbal Brabo sur la 
défaite des Anglais et la mort de Drake avec les 
réponses qu'ils provoquèrent en Angleterre (Fer- 
nandez-Duro, Armada Invencible, t. II, p. 490 et 
seq.); et les « canciones » attribuées à Cervantes 
{Homenaje à Menendez Pelayo, t. I, p. 4i3). 

Le sonnet de Resende que nous reproduisons 
date d'une époque postérieure, mais il y est question 
de la conduite de Drake en cette occasion. 



Sonnet. 

En iBgi, les Espagnols sous la conduite de 
I). Alonso de Bazân, frère de don Alvaro, le célè- 
bre marquis de Santa-Cruz, vainquirent les alliés 
anglais du prétendant portugais Dom Antonio dans 
une bataille navale près des Açores \ La joie des 
Espagnols fut grande et Ton considéra la possibi- 
lité de renouveler la tentative d'invasion de l'An- 
gleterre qu'on avait essayée en i588. 

Parmi les enthousiastes qui furent impressionnés 
par cette idée, se trouve le poète Andres Falcào 
de Resende. On le considère comme l'un des poè- 
tes lyriques portugais les plus importants du 
XVI® siècle. Il appartenait à l'école de Sa de Miranda, 
appelée les QuinhentistaSy mais il fut en même 
temps un ami et un admirateur de Camoëns. Andres 
Falcâo de Resende naquit à Evora en i535(?). Son 
père était Jorge de Resende, célèbre poète du 



I. Don Alonso captura, près l'île de Flores, la Vengeance \ ancien 
yaisseau-amiral de Drake. 
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Cancioneiro Gérai et frère du chroniste Garcia de 
Resende. 

Il étudia le droit civil à l'université de Coïmbre 
et fut pour quelque temps auditeur de la maison 
d'Aveiro et plus tard juge à Torres Vedras. 11 
mourut de la pesle à Lisbonne en iSgg. Dans ses 
poésies, il se plaignit souvent de la misère et du 
manque de générosité des riches. Il fit un voyage 
à Madrid pour présenter un placet à Philippe II. 

En plus d'un nombre considérable de sonnets 
et d'autres poèmes lyriques, il laissa un long 
poème allégorique intitulé A creaçâo do homem. 
Comme la plupart des écrivains portugais, il écrivit 
aussi en espagnol. Ses écrits dans cette langue 
se composent de plusieurs sonnets et de a ro- 
mances » à la louange des monarques espagnols, 
Charles V et Philippe II, sur la bataille de Lépante, 
etc. ^11 n'y a pas d'éditions complètes de ses 
œuvres. Les poèmes en espagnol se trouvent dans 
le Catdlogo de los autores portiigueses que escribie- 
ron en Castellano par Garcia Pères (Madrid, 1890). 

Le sonnet qui suit fut publié pour la première 
fois dans V Archiva dos Açores en i885 (VI, 469). Il 
est accompagné d'un « romance » sur successo 
da armada que foi as Islas Terçeiras no anno de 1591 
et d'une ode à Da. Maria de Figueroa, muger de 
D. Alonso de Bazàn. 

Soneto al General de la armada D. Alonso de 
Bazàn. 

Famoso, infâme Drake, te diràn 
Con razôn, malo é ingrato, ya en efecto, 
Contra la santa Iglcsia y su precepto, 
Que ères corsario mas que capitân. 



148 DRAKE DANS LA POÉSIE ESPAGNOLE 

Si timide al buen Duque de Guzmân* 
Huiste en tu propria mar y en tu recepto, 
tjCômo verâs en mar alla el aspecto 
Del alto D. Alonso de Bazan ? 

Este por Dios, por nuestro Rey dado, 
Dândole la debida monarquia 
De mar, y de Marte el gran generalato, 

Su casa de Bazân tan Uena hoy dia 
De enemigas banderas, que ha ganado, 
Gon mâs aùn quiere ornar, pues Dios querîa. 

I. Le chef de PInvincible Armada. 



LA CONTRE-ARMADA 



L'effort d'Elisabeth pour exercer des repré- 
sailles sur les côtes d'Espagne l'année après la 
défaite de l'Invincible Armada échoua lamentable- 
ment. L'affaire ne semble cependant pas avoir 
excité beaucoup d'enthousiasme en Espagne. 
Nous ne citerons qu'un « romance » qui en parle 
indirectement. 



Romance. 

Le « romance » suivant fut provoqué par l'or- 
donnance de Philippe II sur le luxe des vêtements 
en 1690. L'auteur l'approuve chaleureusement et 
fait remarquer l'insouciance de la cour pendant 
que les côtes de l'Espagne sont ravagées par les 
Anglais. L'invasion anglaise, dont il est question 
ici, fut l'attaque de La Gorogne en iBSg. Le « ro- 
mance » est anonyme et se trouve dans le Roman- 
cero General, parte VIII. 

Viva mil anos Filipo 

y al Reyno Dios se lo pague. 
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con un habite y un jure 

cada région escape, 

pues en su dichoso tiempo 

taies premâticas salen, 

medios de tantes estremes 

y fines de tantes maies. 

Han mandado, y con razôn, 

que se sieguen y se talen 

estas lechugas talludas 

y estas hojas de altorcazes, 

y que todas las mugeres, 

de oy mâs, descubiertas anden 

y los titules exhiban 

de sus facienes y edades. 

Auia grandes en Corte 

que trayan cuelles laies, 

que por grandes que eran elles, 

eran los cuelles mâs grandes, 

tanto que en duda ponian, 

topândoles por la calle, 

si eran jarres de açuzenas, 

6 Polacos, 6 Alemanes. 

Comîales cada cuello 

(por no servirles de balde) 

mâs almidôn que vn enferme 

con mil câmaras de sangre. 

Ne solo sus senorias, 

mas sus criades y pajes, 

trayan en elles también 

con mâs lienço que vn adarue. 

Eran en tan grande estremo, 

que hazian délites graues, 

y escondidos en sus cuelles, 

no los hallara vn Alcalde. 

De vuestros cuelles las puntas, 
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ponedlas de oy mas, galanes, 
en que no os ronde las puertas 
vn Inglés cosario infâme. 
Las puntas de vuestros cuellos, 
en vuestros lanças las hallen 
el Africano pirata 
y el tirano de Levante. 
Las costas guarniciones 
sean de oy en adelante 
guarniciones de fronteras 
que defiendan y amenazen. 
No desamparéys los vuestros, 
assegurad vuestras naues ; 
como à su Hostia Italia, 
Espana à su Câdiz guarde. 
Tened siempre en la memoria 
la desuerguença del Draque, 
y perguntadle à Galizia 
que es lo que por su mal sabe ? 
Mirad que es afrenta vuestra 
que Ingalaterra se alabe 
que trémolo sus vanderas 
en vuestros muros al ayre. 
Remediad impertinencias, 
estoruad superfluydades, 
y mil trages que traéys, 
daldos a mil Satanases. 
Considerad que en vestidos 
soys como mapas de trages, 
donde cada naciôn llega 
a reconocer su parte. 
Hazéys ya contra la seda 
cien mil vistosas crueldades, 
como si os huuieran muerto 
las sedas à vuestros padres. 
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Acuchillad infieles, 

no acuchilléys tafetanes, 

conozcan vuestras espadas, 

pues conocéys sus alfanges. 

Contra ellos, pesé à lai, 

l mas do me Ueva el corage ? 

A las mugeres boluamos 

que las dexé, y creo es larde, etc. 



L'EXPEDITION DE RICHARD HAWKINS 



La victoire de don Beltran de Castro remportée 
sur Richard Hawkins a été considérée comme Tun 
des plus beaux exploits de la marine espagnole, 
et, comme tel, a été célébrée par divers poètes. 
Ona en parle dans VArauco domadoy Santisteban 
dans son Araucaria, Oviedo dans sa Vida de santa 
Rosa, Peralta dans la Lima fundada, 

A côté de ces éloges sur don Beltran, et con- 
trastant avec eux, se trouve le poème d'un auteur 
anonyme que nous reproduisons sous le titre de 
la Sdtira Beltraneja, 



L'Arauco domado. 

Pedro de Ona occupe une place très honorable 
dans la littérature hispano-américaine. 11 fut le 
premier Espagnol, né en Amérique, qui se distin- 
gua comme poète et certains Américains enthou- 
siastes le considèrent comme le fondateur de 
leur littérature et continuent à l'apprécier beau- 
coup au-dessus de sa juste valeur. Ona fut 
Tauteur de deux épopées, Arauco Domado et 
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Ignacio de Cantabria, sans compter plusieurs 
poésies plus courtes *. 

La seule de ses œuvres qui puisse nous inté- 
resser dans cette étude est VArauco domado. La 
première édition est de Lima, Antonio Ricardo, 
1596. Les éditions postérieures sont : Madrid, 
Juan de la Cuesta, i6o5, in-8°; Valparaiso, Gu- 
tiérrez, iS^g, in-i6**; Madrid, Rivadeneyra, i854. 

L'auteur avoue qu'il fut inspiré par V Araucaria 
d'Ercilla et il traite la même matière que lui. Ona 
n'eut pourtant pas l'intention de rivaliser avec 
Ercilla, mais seulement de rendre justice à Don 
Garcia Hurtado de Mendoza qui occupe une place 
secondaire dans V Araucaria, Quel que fût le motif 
qui l'amena à prendre sa défense (car il y en a 
qui accusent notre poète d'avoir été à ses gages), 
il a atteint le but qu'il se proposa. Il Ta même 
dépassé," car ses louanges à Don Garcia sont 
souvent si exagérées qu'elles touchent au ridi- 
cule. 

h'Arauco domado mérita les éloges de Lope de 
Vega dans le Laurel de Apolo et dans la Dra- 
gontea ; en outre il faut mentionner la comédie 
Arauco domado dont le thème est tiré du poème 
d'Ona. Calderon était aussi un ami d'Ofia et écrivit 
une des pièces de la préface de son poème sur 
saint Ignace. En Amérique parut un nombre con- 
sidérable d'imitations de VArauco domado. 

I. Dans VAntologia de Poêlas hispanoamericanos. Art. Chile, 
M. Menendez Pelayo fait l'étude de l'œuvre d'Ofia et en donne une 
bibliographie. A la liste de ses ouvragées donnée par M. Menendez 
Pelayo, il faut ajouter El Vasauro, un poème manuscrit qu'on a dé- 
couvert depuis (J. Toribio Medina, Biblioleca hispanochilena, t. I). 
M. Menendez Pelayo s'occupe encore d'Ona dans sa critique de la 
« comedia », Arauco domado de Lope de Vejya (Ed. de l'Acad. 
t. XII). 
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Le poème, tel que nous le possédons, se com- 
pose de dix-neuf chants qui ne forment que la 
première partie. La seconde partie ne fut jamais 
publiée ^ h'A?'auco est écrit en stances de huit vers 
mais Tordre des rimes n'est pas celui qu'on em- 
ploie d'ordinaire dans les octaves. Le premier 
vers rime avec le quatrième et le cinquième, le 
deuxième avec le troisième et le sixième, le sep- 
tième avec le huitième. Les critiques espagnols 
trouvent que cette variation de l'octave ne fait pas 
un effet désagréable, mais qu'elle ne convient pas 
à l'épopée. 

Chaque chant commence avec des considéra- 
tions générales sur la morale et se termine sur des 
réflexions concernant la fatigue du poète, la tom- 
bée de la nuit, etc. 

Dans les treize premiers chants, l'auteur suit le 
cours des campagnes de Don Garcia dans le Chili, 
s'occupant pourtant plus des prouesses person- 
nelles de. son héros que de l'histoire qu'il inter- 
rompt tout d'un coup pour raconter des choses 
qui se sont passées dans le Pérou plusieurs 
années plus tard. Dans le XIV® chant un indien 
Talgueno retrouve sa femme Quidora après une 
longue séparation et ils se racontent mutuelle- 
ment leurs aventures. Quidora a fait un rêve qui 
n'est autre chose qu'une histoire complète de la 
révolte de Quito. Ce rêve continue pendant deux 
chants et la femme ne s'arrête que pour dire 
qu'elle a fait un autre rêve qu'elle ne comprend 

I. On pourrait peut-être en trouver l'explication dans le fait que 
la première partie de VArauco domado fut condamnée par le tribunal 
de l'Inquisition à Lima. Plusieurs documents qui donnent les détails 
de ce procès ont été publiés par M. José Toribio Médina, Bib. Hisp. 
chilena, t. I (Santiago, 1897). 
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pas. Dans le XVIP chant la conversation est inter- 
rompue par l'arrivée d'un messager qui annonce 
la défaite des Araucans à Biobio. Après la récep- 
tion de cette triste nouvelle, les Indiens revien- 
nent à l'affaire des rêves et font apparaître une 
jeune femme, douée de forces surnaturelles, qui 
leur donne Tinterprétation du second rêve. Cette 
interprétation, qui remplit les deux derniers 
chants, est une histoire détaillée de Tinvasion de 
Richard Hawkins. Ce qu'il y a de surprenant dans 
cette relation, c'est qu'elle n'est pas complète, car 
le poème se termine au milieu de la bataille entre 
Richard Hawkins et Don Beltrân de Cueva. 

Le poème doit avoir quelque valeur historique, 
car l'auteur prit personnellement part à la répres- 
sion de la révolte de Quito ^ et il se trouvait à Lima 
pendant l'invasion de Hawkins. 

Nous citons le rêve de Quidora, l'interprétation 
en est très longue et le poème se trouve dans 
une édition si répandue qu'il est inutile de la 
donner ici. 

Por una gruta negra y espantosa 
A donde luz escasa parecia. 
Un drago ferocisimo salia 
Lanzândose en el mar con sed rabiosa ; 
Y una daîiina banda cudiciosa 
De voladores grifos le segula. 
Que reparando el sordo y raudo vuelo, 
Sacaban rica presa deste suelo. 

Mas cuando se tornaba ya gozoso 
El drago con el hurto y presa nueva, 

I. D'après VHistoria colonial de la lUeratura de Chile par M. J. To- 
ribio Médina (Santiajyo, 1878). 
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Saliô tras él, bramando de una cueva, 
Un bravo leon de cuello vedijoso, 
Que contra el mar y viento proceloso 
Iba de su vigor haciendo prueba, 
Hasta que ya, cogiéndole en sus brazos, 
Al âvido dragon hacia pedazos. 

(G. XVI., p. 339.) Portrait de Richard Hawkins : 
Richarte 

Asi el audaz pirala se decîa, 

Y Aquines por blason, de clara gente, 
Mozo, gallardo, prôspero, valiente, 
De procéder hidalgo en cuanto hacîa; 

Y acâ, segi'in moral filosofia, 
Dejando lo que alla su ley consiente, 
Afable, generoso, noble, humano. 
No crudo, riguroso ni tirano. 

(G. XVIII, p. 446.) 



L'Araucana. 

Parmi les nombreux imitateurs d'Ercilla, il 
s'en trouva un qui eut l'audace d'écrire une conti- 
nuation de VAraucana. Il s'appelait D. Diego 
Santistéban y Osorio. Nous n'avons pas d'autres 
renseignements sur la vie de ce poète que les 
notices qui accompagnent ses poèmes ; elles se 
bornent à dire qu'il était le fils de Damiân Santis- 
téban y Villegas, habitant de la ville de Leon, et 
qu'il était encore jeune lorsqu'il composa la conti- 
nuation de VAraucana, Son livre s'intitule Quarta 
y Quinta Parte de la Araucaria et porte une dédi- 
cace à D. Fernando Ruiz de Gastro y Andrade, 
comte de Lemos. La première édition parut à 
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Salamanque, chez Juan y Andrés Renaut en 1697, 
in-i2**. Le poème fui réimprimé à Barcelone par 
Joan Amello en iBgS et encore à Madrid en 1785 
par Franc. Marlinez Abad dans son édition in-folio 
de VAraucana d'Ercilla. 

Il existe un autre poème de Santistéban qui 
s'intitule Las Giierras de Malta y toma de Rodas, 
i""® et 2® parties, Madrid, imp. Lie. Varez de Castro, 
i599, in-i2 (i"* partie en 12 chants, 2^ en i3). 

La continuation de VAraucana parut un an après 
VArauco domado d'Ona, mais il n'y a pas de rela- 
tion apparente entre les deux poèmes. L'épisode 
de l'invasion du Pacifique de Richard Hawkins, 
qui se trouve dans chacun des poèmes, est tiré de 
sources très différentes. M. Barros Arana est d'avis 
que Santistéban se servit de récits populaires tels 
que les « romances de ciegos » qui couraient par- 
mi le peuple après chaque événement d'importance. 
Quant à la valeur littéraire du poème, tous ceux 
qui l'ont lu sont d'accord pour dire qu'il est très 
. monotone. Il est évidemment l'œuvre d'une main 
inexpérimentée et l'auteur donne une juste appré- 
ciation de lui-même lorsqu'il dit : 

« Me falta el caudal y falta el arte ». 

La quatrième partie comprend treize chants dont 
voici un résumé. Le poème d'Ercilla s'arrête peu 
après la mort de Caupolicân. Les Araucans se 
réunirent pour élire un nouveau chef. Après une 
élection où l'on déposa les votes dans une urne 
d'ébène garnie de perles, Caupolicân II, fils de 
Caupolicân 1, fut proclamé général en chef. Comme 
il portait une armure assez bizarre, cette descrip- 
tion de son écu et de son casque mérite d'être 
répétée : 



L'EXPÉDITION DE RICHARD HAWKINS 159 

« De escudo también le aprovechaba 
Una grande tortuga que traia... 

« La gran cabeza de una gran serpiente, 
Mâs dura de romper que el duro acero, 
Llevaba por celada, sufîciente 
Para cubrir el rostro horrible y fiero ; 
Cerrâbase con uno y otro diente, 
Dejando para ver un agujero, 
Y al fin, cuando la cara les mostraba, 
Las côncavas quijadas apartaba. » 

Le reste de la quatrième partie raconte les com- 
bats entre les Araucans et les Espagnols et le 
siège de La Impérial. 

La cinquième partie comprend vingt chants dans 
lesquels le poète a donné libre essor à sa fantaisie 
sans se soucier de la vraisemblance. Il raconte les 
aventures imaginaires de D. Alonso de Ercilla et 
la rencontre du vieux Mitayo qui fait à D. Garcia 
de Mendoza le récit des événements qui devaient 
se produire dans le Chili. Le poète rencontre 
ensuite Belona, dans les mêmes circonstances 
qu'Ercilla avait rencontré sa femme dans VArau* 
cana, el elle le conduit au jardin des Muses où 
il entend la relation des victoires de Pavie, de 
Lepante et de Saint-Quentin. Après le départ de 
Belona, un vieillard lui apparaît et le conduit à 
une caverne où Zoroastre lui raconte la victoire 
d'Oran. La nuit suivante, le poète fait un autre 
rêve dans lequel Belona lui apparaît encore une 
fois et remmène sur le sommet d'une montagne. 
Là il voit les portraits d'un certain nombre de 
femme célèbres, Didon, Semiramis, Tomiris, Corné- 
lie, etc., et monté sur un rocher encore plus élevé 
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il aperçoit le monde sous la forme d'une sphère. 
La vue du Chili rappelle au poète l'histoire de la 
découverte et de la colonisation du pays par les 
Espagnols. 

A son réveil, il se trouve dans le pays des Arau- 
cans et assiste à leur déroule. Eponamon convoque 
un conseil des démons qui se décident à aider les 
Araucans. Eponamon retourne alors à terre et les 
excite à continuer la guerre. Les Araucans font 
un dernier effort, sont vaincus, leur chef Caupoli- 
cân se tue et les survivants se soumettentà D. Gar- 
cia de Mendoza. 

L'épisode de Richard Hawkins se trouve dans 
le VI® chant de la cinquième partie. Après une 
bataille où Don Garcia est victorieux, D. Gaspar 
de Guevara trouve le vieux Mitayo dans les cir- 
constances suivantes : 



Guevara que la guerra viô acabada, 
Dândole enteras gracias a su gente, 
Subiendo por la sierra derrumbada, 
Hallô un Indio cansado estranamente, 
Con la cara decrépita, arrugada, 
Pequenos ojos, y encogida frente, 
Larga la barba, calvo y sin cabello, 
Que grande admiraciôn causaba el vello. 

El brazo firme en una gruesa cana, 
Haciendo de sus làgrimas dos fuentes, 
Con una muestra de tristeza estrana, 
Desfogaba suspiros impacientes, 
i Ay (dice) fuerte y valerosa Espana, 
Cruel verdugo de indomables gentes, 
Cômo has sido perpétua sepultura 
y)e la Araucana tierra, y su hermosura î 
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Les Espagnols saisissent le vieillard et remmè- 
nent devant Don Garcia. Ayant reçu la promesse 
de sa liberté, il prédit la ruine de son pays et les 
événements futurs du Chilijusqu'à la suppression 
de la révolte de Quito ; alors il reprend : 

Veràs de allï â dos anos justamente 
Cômo el cielo te guarda grandes cosas, 
Para que las acabes con tu gente, 

Y las hagas por siglos muy famosas : 
En todo al fin te mostrarâs valiente, 
Que tus altas industrias y gloriosas 
Vencerân nuevas fuerzas alteradas, 
Rompiendo muchas bârbaras espadas. 

Veràs cômo vendra de Ingalaterra 
Un capitân soberbio, muy pujante, 
Con una gruesa armada â darte guerra, 
Rompiendo el hondo piélago inconstante ; 

Y cômo con las âncoras afierra 
A la alta Capitana, que delante 
Ira con mucha y belicosa gente, 
Para asolar un mundo suficiente. 

Verâs cômo las ondas retumbando, 
Con anchas palas el camino abriendo, 
La inmensa pesadumbre sustentando, 
Poco â poco se irân ensordeciendo, 

Y el turbulento Géfiro bramando, 
Se ira à su dura cârcel relrayendo, 

Y al puerto acostearân de Magallanes, 
Los Piratas Ingleses capitanes. 

Pasan el mar del Sur, y en un navîo 
Que llevarâ trecientas toneladas, 
Juan Aquines Ricarle, hombre de brio, 
Sacarâ las ilicitas espadas, 
Que no harân mucho daîio, yo confio, 

Ray. 1 1 
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Aunque al fin correrân sin ser domadas, 
Las soberbias cervices, hasta tanto 
Que ordenes tu su pérdida y quebranlo. 

Saldrâ un batel à la sazôn, cargado, 
De Valdivia, de mucha plata y oro, 
El cual sera del bravo inglés hallado, 

Y tomara por fuerza su tesoro. 
Robando ira las costas, y alentado 
Del goloso interés, de algunos lloro, 
Saldrâ en corso, notable dano haciendo, 
Su estimaciôn y vida defendiendo. 

Tu entonces avisado del intento 
Del famoso cosario embravecido, 
Gon discreto y loable advertiiniento 
Remediarâs el dano padecido. 
A Manrique, Pulgar, hombre de asiento, 

Y â Plaza, capitanes que han servido 
À tu Rey como hidalgos, al présente, 
Mandarâs levantar armas y gente 

Para que estén en el Callao en guarda 

Y defensa del puerto que es famoso. 
Los cuales han de hacer muestra gallarda 
De su valory esfuerzo generoso, 

Y don Pedro de Côrdoba no tarda, 
Del trônco de Guzmân linaje honroso, 
En salir con su rica compania, 

À guardar aquel paso el mismo dia. 
También Pedro de Zarate, valiente 
Capitân de arcabuces, luego parte 
Gon tu aviso, y en orden conviniente 
Levantarâ el catôlico estandarte. 
Enviarâs un pataj con poca gente, 
A Guatimala, que al robusto Marte 
Signe con gran doctrina en la campaîîa, 

Y también la nueva y rica Espana, 
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Para avisar de todo, y que esté alerta, 

Y en guardar aquel puerto apercebida ; 

Y â Tierra Firme otro pataj despierta, 
Que a don Hernando Côrdoba convida, 
El cual sabiendo que la nueva es cierta, 
Con la gente mâs plâtica y rompida, 
Vendra en un galeôn à ganar fama, 
Que ya le incita el fîero Marte, y Uama. 

Mandaràs bastecer la capitana, 

Y la almiranla luego juntamente, 

Y el galeôn San Juan, que el agua cana 
Cortarâ con sus remos blandamente. 
El mar antes soberbio se te allana, 
Que Neptuno refréna la creciente, 

Y el gran rey de las càrceles eternas 
Encierra al vendaval en las cavernas, 

Y cargando una pena inexpugnable, 
Al boréal espiritu refréna, 
Dejando un ventecillo saludable 
Que ira soplando en la arraigada entena. 
Fortuna sera en todo favorable. 
Prospéra la jornada, y siempre buena, 

Y en ella ira gran gente en rica flota, 

Y tomarâ ya junta la derrota. 

Très patages irân todos siguiendo 
La hermosa capitana, y esta armada 
Al cielo la verâs favoreciendo, 
Siendo del muy a tiempo reparada. 
En ella ira un mancebo que yo entiendo 
Que harâ ventaja â Marte por la espada, 
Dejândole invidioso su destreza. 
Su discreciôn, aviso, y fortaleza. 

Es don Beltrân de Castro y de la Cueva 
El mancebo que digo, y tu cunado, 
Cuya grandeza y gran valor se prueba. 
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Por el entendimiento que ha alcanzado, 
La fama el nombre suyo al cielo lleva, 

Y aquï se mostrarâ como esforzado, 
Hijo sera de Marte en mil extrêmes, 

Y del conde ilustrîsimo de Lemos. 
Ira por gênerai de aquesta gente, 

Que tomando â su cuenta esta jornada, 
Con ella ha de salir prôsperamente, 
Llevando en buen concierto aquesta armada ; 
Sera su capitân y su teniente, 

Y â la naval batalla deseada, 
Llegarâ a Tacâmez donde una espia 
Dijo que alli el inglés Uegado habîa. 

Descubriràn muy presto al enemigo, 

Y sabiendo la gente que llevaba, 
Pesa el negocio don Beltràn consigo, 

Y à la batalla al fin se aparejaba. 
Advierte, gênerai, lo que te digo, 
Que temerâ el Inglés la muestra brava 
Que ha de hacer de su gente tu cuîiado, 
Dejândole confuso y admirado. 

Vendrân â disparar algunas piezas, 
Viniendo finalmente â las espadas, 
Que sera ver rodar tantas cabezas 
De los lozanos cuellos destroncadas. 
Los ingleses harân grandes proezas, 
Pero serân sus fuerzas sojuzgadas, 
Porque los espanoles, si se encienden, 
Aùn con el nombre al enemigo ofenden. 

Ves à don Diego de Avila famoso, 
Que al castillo de popa retirado, 
Levanta el estandarte glorioso, 
Que por fuerza sera reverenciado ; 
Don Juan Velâzquez, siempre cuidadoso, 
Y Pedro de Reinalte, hombre estimado, 
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Harân cosas que al mundo den espanto, 

Y espiritus al reino del espanto. 
Al fin se juntan, y mucha gente 

Vendra a quedar, senor, sin aima y vida, 
Volviendo el agua en sangre, y su corriente 
De su vital humor sera tenida. 
Uno saldrâ feroz y otro valiente, 

Y todos, con la côlera encendida, 
Darân de su valor muestras loables 
Que serân muy famosas y notables. 

Veràs â Juan Manrique en la batalla, 
Que él ha de dar calor à la porfîa, 
Que armado de valor y fuerte malla 
Harâ cosas herôicas aquel dia. 
Lîegarâ Juan Enrîquez para dalla, 

Y en ella mostrarâ su valentîa, 

Y Pedro del Pulgar, y Miguel Plaza, 
Que el uno hiere, y el otro despedaza. 

El alférez Velarde, como fuerte, 
A muchos vencerâ su diestra armada; 
Con él à Diego de Loaisa advierte, 
Que ha de quedar famoso por su espada, 

Y Miguel Angel que darâ la muerte 
A la enemiga, poderosa armada, 

Y al sargento mayor Pedro Merino, 
Que aquî sus altos hechos imagino. 

De don Francisco de la Cueva entiendo 
Que â muchos vencerâ como valiente, 

Y perpétua memoria consiguiendo, 
Durarâ su alabanza eternamente. 
Diego de Penalosa, anteponiendo 
A su vida y quietud la de su gente, 
Darâ la guerra al enemigo fiero, 
Reduciéndola luego al fin postrero. 

De Pedro de Vergara no te cuento 
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Le que ha de hacer su espada en este dia, 
Quedando el riguroso rompimiento, 
A todos â la niuerte desafia. 
También Pedro de Bôveda, yo siento 
Que su destreza, mana y osadïa 
Darâ â les espanoles la Victoria, 
Celebrando sus hechos nueva historia. 
Pedro Chacôn con ànimo y destreza 
Esgrimirâ el cuchillo acelerado, 

Y al belicoso inglés, con gran fiereza, 
Le dejarâ en su sangre sepultado. 
Hernando de Olivares allî empieza 

A mostrarse valiente y arriscado, 

Y Lorenzo de Heredia rompe y parte, 
Capitân y discipulo de Marte. 

Y en una galizabra ira sirviendo 
A su rey como bueno y leal vasallo, 
Juan Martinez de Leiva, el son horrendo 
Seguirâ de Belona sin dejallo. 
Ves aquî â don Beltrân que, persuadiendo 
À todos sus soldados, por honrallo, 
Marte le Ueva â donde sea temido 

Y se le dé el laurel de haber vencido. 
Digo, por abreviar, que por Espaiia 

Se cantarâ la célèbre Victoria, 

Y del pirata inglés la fuerza estrana 
Al fuerle don Beltrân darâ la gloria. 
Preso le Uevarân con ira y sana, 
Encomendando el triunfo â la memoria, 

Y del te harân un gênerai présente. 
Que sera honor de la espanola gente. 

Esto dijo el Mitayo, y don Garcia, 
Que con curiosa gana le escuchaba, 
La vida que con lâgrimas pedia 
Libre y graciosamente le otorgaba. 
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Bien mostrô el gênerai en este dia 
La clémente piedad que acostumbraba, 
Que lanto cuanto mâs es lo que damos, 
Tanto mâs en la vida nos honramos. 
Este fué el fiel pronôstico y agûero 
Que el mago nigromante ha declarado 
Al valeroso capitân guerrero, 
Dignamente en el mundo celebrado. 
Mas porque voy cansado un poco, quierô, 
Ya que al ùltimo término he llegado, 
Parar, hasta que tome aliento tanto 
Que me esfuerce à escribir el otro canto. 

(Parte 5% Canto VI.) 



La Satira Beltraneja. 

Nous avons tiré le poème suivant du Ms. M. i. 
de la Bibliothèque Nationale de Madrid. Bien que 
le titre donné par Gallardo soit La Victoria Naval 
Peruntina, nous croyons pouvoir l'identifier avec 
la Satira Beltraneja citée par M. BarrosArana\ 
sur Tautorilé du vers 119. 

Cette satire fait un contraste agréable avec les 
louanges insipides des épopées interminables déjà 
étudiées. Le poème est remarquable par la violence 



I. «Existe ademâs con el titulo de Salira Beltraneja una relacion 
inédita hasta ahora, escrita en mas de 700 versos octosilàbicos (sic), 
por alg^iin espanol de Lima para hacer la burla de don Beltràn de 
Castro, del virrey y de la virreina. Aunque esta pieza no posea un 
relevante mérito literario, ni contenta noticias partîculares sobre 
aquellos sucesos, ella nos da à conocer que en medio de las Bestas 
con que se celebraba en Lima el triunfo sobre los ing^leses, habia alg^u- 
nas personas que se rei'an de las pretendidas g^lorias de esta fàcil 
empresa » (^Hisloria jeneral de Chiley t. III, p. 2o5 note. Santiago, 
i885). 
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de ses attaques contre la famille du vice-roi du 
Pérou, don Garcia Hurtado de Mendoza. Pedro de 
Ona, qui chanta les gloires de don Garcia et de 
son beau-frère don Beltran de Castro, se trouve 
aussi en butte aux railleries de ce poète mordant. 

Il est évident par la lecture du poème qu'il fut 
composé très peu après les événements qu'il 
raconte. La bataille où Hawkins fut vaincu eut lieu le 
2 juillet 1694, et l'entrée triomphale de don Bel- 
tran quelques semaines plus tard. Il faut cependant 
placer la date de la composition de notre satire 
après celle de ÏArauco domado dont la première 
édition parut à Lima en 1696. La Sdtira Beltra^ 
neja est au moins de Tannée 1696, car l'Inqui- 
sition s'empara aussitôt du livre d'Ona et le 
successeur de don Garcia arriva à Lima en juillet 
1596. Il est très facile d'arriver à une date anté- 
rieure au mois de mars 1696, en supposant que 
VAraiico domado fut connu avant sa publication. 
Ona déclara dans la dédicace que son poème était 
prêt depuis longtemps et on connaît le cas de 
beaucoup de livres qui circulèrent à Tétat de 
manuscrit. 

L'identité de notre poète reste encore un mys- 
tère. Le portrait qu'il donne de lui-même est évi- 
demment fantaisiste et le seul fait qui paraisse 
assuré c'est qu'il résidait à Lima. 

Le texte que nous reproduisons est défectueux 
et il a été impossible de le comparer avec celui de 
la Bibliothèque Nationale du Chili. On y trouvera 
des mots qu'il serait inutile de chercher dans aucun 
dictionnaire. La plupart de ces formes bizarres 
semblent être des inventions burlesques du poète ; 
on trouve dans les notes l'explication la plus vrai- 
semblable dans chaque cas. Le mètre de la com- 
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position est le vers de onze syllabes, et les varia- 
tions de ce type sont dues probablement à la 
précipitation d'un versificateur peu habile ou à 
l'état défectueux du texte. 

La Victoria Naiial Penmtinay quel famoso don 
Beltrân de Castro y de la Cueva tuuo contra ingle- 
ses en el golfo de la Gorgona en el mar del Sur. 
Victoria muy çelebrada, Uamada trinitaria por ser 
très navios los que concurrieron ; dos de uençe- 
dores espanoles en mucho numéro, y uno de pocos 
ingleses y desuaratodos que fueron los vençidos. 
Fué Dios seruido de dar la dicha Victoria a don 
Beltrân, teniendo, por ângel de su guarda y para 
su consejo, el gênerai Miguel Angel Filipôn. 

Vn hombre oçioso, pobre y mal contento 

Y aiin mal contentadiço y disgustado, 
Melancôlico â ratos, desabrido, 

Un poco libre, algo impertinente, 
5 Que â ueçes filosofa discurriendo 

Por cielo y tierra, trasegando el mundo, 
Especulando phantasmas, hecho duende, 

Y andando à caça de formalidades, 

Y â ueçes da en moral reformatiuo 

lo Del mundo y sus desôrdenes antiguas, 

Y à ueçes da al diablo tanto çeso 

Y rie, burla y trisca como humano ; 
Entre los cortesanos es pasante, 
Entre los académicos nouiçio, 

i5 Y entre letrados mete su cuchara, 

Y no ay cosa de que no sepa un poco, 

Y todo junto uiene â ser nonada, 

Y todauia no es del todo neçio, 
Aunque mâs toca en esto que en discreto , 

20 Un hombre al fin que ni él se entiendeâ ratos 
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Ni se dexa entender, con ser muy claro 

Y saber declarar su pensamiento, 
Enemigo de neçios y de ruines, 
Con no ser él discreto ni muy bueno 

25 Y aborreçido y perseguido de elles, 
No haciéndoles mâs mal que conoçellos. 
Aquésle, tal y quai que por las senas 
Podrâ ser conocido de qualquiera, 
Estaua en Lima, pacha mal pasado*, 

3o Quando, con tanta grita y baraunda 

Y tanta preuençiôn asegurada 
De bélicos peltrechos furibundos, 
Los nueuos Argonautas Peruntinos, 
(Terrîfico terror terrificante) 

35 Del aurîfero mundo antarticando, 
Voluieron uictoriosos y triunfantes 
De un inglesillo malauenturado. 

Y uiendo el susodicho impertinente 
Las fiestas, proçesiones, luminarias, 

4o Parabienes, congratulaciones, 
Relaçiones, impresos apéndices 
De Domados Araucos que ai'in agora 
Tan chùcaros estân como la musa 
Que los canta domados lisongera, 

45 Probisiones de ofïîcios, donaçiones 
De lierras de los indios misérables, 
Encomiendas de repartimientos 
A titulos de premios de la guerra, 
Reçibimientos de los capilanes 

5o En forma de triunfal, y aclamaciones 
Que el mesmo uulgo que las da las mofa, 



I. Pacha-Tiempo, suelo, lug^ar, ropa, vestidura (^Arte y vocabulario 
en la lengua gênerai del Perâ, llamada Quichua, y en la lengua espahola. 
Antonio Ricardo, En los Reyes, i586). 
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Pareciéndoles para solo un gûebo 
Mucho cacarear de las gallinas 

Y chico el santo para lanta fiesta ; 
55 Pero con ser aquéste su juiçio, 

Lleuado de las olas de la gente 

Y convençido de la muchedumbre, 
Vino â pensar de si que se enganaua, 

Y que aquella Victoria celebrada 
60 Con tan solemne pompa y aparato 

Y con tanto repique de uadaxos, 
Debia de contener en si grandeças 
Reserbadas con mîsticos secretos 
Â las intelligençias sublimadas 

65 De solos los marqueses y marquesas 

Y à herôycas sussistençias semejantes. 

Y asi me diô por fe reuerençiada 
La Jornada anglicana y su uictoria 
Que, en raçôn natural considerada, 

70 Le era cosa de burla y de donayre, 
Y, por quietar en eso su conçieriçia, 
Quiso céder al de otro su juiçio 

Y determinaçiôn de aquesta duda, 
Haçiendo puntual y uerdadera 

75 Relaçion del horrendo caso açerbo, 
Istoriândolo en uerso vurlimbero*, 
Llano, suelto, corriente y trompicante 
Y, â ueçes con la prisa, salpicante. 



Imiocaciôn 

Despierle la modorra, musa mia, 
80 Refriéguese los ojos rutilantes, 

I. Formé sur hurla. 
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Sacùdase las alas ansarinas, 
Dilate los pulmones virulentos, 
Ablande, limpie el fuerte, bronco pecho, 
Desholline el garguero enmoheçido, 
85 La odorîfera voz entone y suba 

Tan alto quanto sube aquesta haçana 
Quel mundo orbicular ofusca y punje. 

Y tu, sulfùrea madré de Cupido, 
Tus pechos musicales ordenando, 

90 Infunde cacoquimia de conceptos 
En el euacuado entendimienlo, 

Y haz mi lengua lùbrica, corriente 
Con dissenteria aguda de raçones, 
Fecunda mi seruis al graue peso, 

95 Con recîproco amor purificando 
La parte aforismal de mi objeto, 

Y lleua mi memoria al alto Apollo, 
Con refecçiôn sofîstica auibando 
Los uisuales raios de mi aima, 

100 Para que pueda dicernir el caso 
Sutil, graue, fecundo y rutilante 
De la naual batalla peruntina 
Que el américo mar del Sur por campo, 

Y por arco triumphal tuuo la çona 
io5 Tôrrida, çeleslial que lança fuego, 

Y hiço con efFeclo milagroso 
De antiparicticado resurtiuo* 
Que aquellos efeméricos ardores 
Que hacian su région inhabitable 

iio Quedasen en simbôlica templança 
Con la frescura de tan gran haçana, 

I. Apparemment ces deux mots, antiparicticado resurtivo, sont des 
Formations burlesques pour indiquer la ruse de guerre décrite dans les 
vers 687 et seq. Antiparicticado serait formé sur antipara, resurtivo sur 
resurtir. 
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Haçana que compite y reberbera 

Con el Ser infinito, trino y uno, 

Que también es la haçana una y trina, 

ii5 Que fué de très nauïos, dos â uno. 
; gloriosa Victoria trinitaria ! 
i Sus, mi musa machorra, sus y à ellos, 
Manos a la labor entretallada 
Con titulo immortal de Ueltraneja ! 

I20 Al américo mundo peruntino 

Con mercurial industria cultiuaba 
El canetil marqués Garci Teresa 
Con su bibo * Beltran y Mari Hernando ^, 
Contando de aure numéro entre todos 

125 Un millôn y ducientos mil, que es poco, 
Dominicando en T. que también era 
Letra comùn de toda la semana, 
Sin tener las demâs dia ni aun hora, 
Que por eso se pinta con la esfera 

i3o De una espada desnuda atrauesada^ 

Y por letra, « Usque ad T. », que significa, 
En trôpico sentido y no decanero*, 
Segùn aima académica déclaré 
Mïsticamente geroglificando, 

i35 Que morirâ de ambre y de pobreza 



1. Ms. libo(?). 

2. Les personnes visées ici sont : Don Garcia Hurtado deMendoza, 
marqués de Ganete, senor de las villas de Arçete y su partido, viso- 
rey de los reinos del Pirù, Tierra Firme y Ghile ; sa femme, Dona 
Teresa de Gastro y de la Gueva ; et son beau-frère Don Beltran de 
Castro y de la Gueva. Nous ne pouvons pas identifier Mari Hernando, 
qui est peut-être un sobriquet ; cf. la pièce de Tirso, La Gallega, 
Mari He mandez. 

3. Comparez ce passage avec la description de la devise du mar- 
quis de Ganete donnée par Miramontes, p. 122. 

4. Jeu de mots sur trôpico, comme terme astronomique, et sur de- 
cano. 
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Qualquier pretensor cuyo oro 6 plata 
Usque ad T. no Uegare y el con esto 
Quedarà abilitado y defendido 
Con la uirtud secreta de esta letra. 

i4o Estaua pues esle orbe en tal estado, 
Quando de los anlipodas chilenos 
Se echô â nado, en figura de lortuga, 
La Fama voladora, tremolando, 
Clamando cosla âcosta, « j Alarma alarma ! », 

i45 Y alterando el anticipante Callao, 
Morada de muscicolas saxîfragas, 
En la limense corte se présenta 
Al inclito virey y enmarquesado 
Con résonante fàz poruoriçada, 

i5o Y con trégico y médico semblante 
La terrifica nueba desembucha 
En forma sexabada, asi diciendo* : 
« Monarquisimo principe, exaltado 
« De escuderal estado al alto asiento, 

i55 « En quien por pura fuerça de natura 
« Con hipostâtica union se concentra 
(( La rogissima sangre de Cabrera 
« Con la auemariada de Mendoça, 
(( Sobre cuyas espaldas remachadas 

i6o (( Cargo este nueuo mundo el gran Atlante 
« Para tomar aliuio congojoso ; 
« Aplica, explica, implica y reduplica 
« Confortatiuos medios y remedios, 
« Sangra, purga,jaropa y corrobora 

i65 (( Con cataplasmas, pécimas y ayudas 
« El morlii'ero mal agudo y lento 
« Que el çéfiro britânico goçoso 
« Del gélido Albion a trajinado 

I. La forme usuelle du mot est seisavado. 
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« Por el mismissimo estrecho penetrable 
170 « Del pio y furibundo Magallanes, 

« Por donde este nuestro mar a entrado 

« Del antigua Britana la potençîa 

(( Desleyda y çifrada en un navio 

« Que amenaçando y açercando uiene, 
175 « El juiçio final antiçipando. » 

Y buelta â la Vireyna que présente 
Estaba con su antojo y sus antojos, 
Tras una profundissima mesura, 
En esta forma se le recomienda : 

180 « Mistica cuba que primero fuiste* 
« En la famosa de Ona figurada 
« Y cortada à su traça y por su ydea, 
« Tinaja de eyecciôn que el gran Philipo 
« Imbiô à este Perù para que fuese 

i85 « Capacissimo uaso de sus dones, 
<r Inclita mamaconade Galiçia^, 
« Nusta de Lemos, coya de Canete, 
« Sullana occidental de todo Argete^; 
« Ayuda por tu parte â esta demanda, 

190 « Y solicita aquesta gran iornada, 
« Con firmissima fe que toda ella 
(( Se uendrâ a resumir en tu probecho. » 
Faltô el aliento â la purpùrea Fama 

Y caiôse en el suelo amorteçida 

195 Entre los que de oylla ia lo estaban. 

1. Ona ne parle pas d'une cuba dans VArauco domado. Nous croyons 
voir dans ce vers une allusion à la cueba (cueva) décrite au XVI« chant, 
sans que le rapport entre les deux choses nous paraisse bien évident. 

2. Mamacona. Las matronas 6 senoras de sang^re ilustre (^Vocabu- 
lario Quichuay Antonio Ricardo, Lima, i586). 

Nusta. Princesa 6 senora de sangre ilustre (ibid.). 
Goya. Reyna, princesa (ibid.). 

3. Le marquis de Canete portait aussi le titre de « Seûor de las 
yillas de Arçete y su partido ». 
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Gon esta nueba tùruida y trônante 
Tùrbase el orbe esdrujulante y fiero, 
Losexcéntricos polos se rebueluen, 
Complicanse las furias infernales, 

200 Rujen los hipocondrios estantinos 
Del bemolado y fiero Marte ayrado. 
Médusa, présidente del Carmelo, 
Congrega sus neréydas fulminantes, 
Sus triangulares uoces entonando. 

2o5 Responden â compas lùbrico y bajo 
Los bellos cocodrillos del Parnaso, 
Con paso agedreçado concurriendo. 
El rio de Apurima humedeciendo 
Brama y difunde su licor ameno, 

210 De antérticos jasmines coronado, 

Chagre y el Maranôn, Lima, Abancay, 
Pylcomayo, Incay y la Barranca, 
Mostrando su iovial furia y enojo, 
Humedecen y mojan quanto topan. 

2i5 El estrecho fatal, immenso y pio 
Del rubicundo Magallanes ledo 
Percute y repercute blandamente 
Con serpentino açote y furia trina 
Sus amenas riberas penascosas. 

220 Las Amaçonas al amor rendidas 
Con una melamôrfosi enlulada, 
Sus dôricas belleças encubrîan 
Mas que cien mil diantes olorosas. 
Hierve el furor de Marte elado y frio, 

225 Resuena el gran palaçio: « ; Guayas guayosj, 
(( Por Dios, que si uiene, nos coje a todos, 
(( Resuçitan los pobres pretendientes, 
« Diçiendo : Bamos, bamos, mueran, mueran. 
« Excelente senor, danos licencia. » 

280 Buelto en si el gran marqués, conuoca acuerdo, 
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Acuerdo y mâs acuerdo y otro acuerdo 

De doctos liçençiados con bramallas. 

Después de consultado y desleydo, 

El furibundo caso se comète 
235 Al gran Beltrân de Castro y de la Cueba 

Que ofreçe â çien mil diablos el acuerdo 

En su terraplenado pensamiento. 

Preséntanse â la gran jornada esquiba 

Vergarila, Solorçano y Reinalte, 
24o Y tras eslos no queda tipi tipa*. 

Resuenan atambores entonados 

Al son de tembladeras argullosas, 

Descôgense uanderas tremolantes, 

De los reconcentrados cofres sacan 
245 El gran copete roxo purpurino, 

Empresa paternal de Naupa Antano^ 

Antiquitatis mâxima antigualla, 

Sîmbolo de los casos résonantes. 

Adornada con él y campeando, 
260 La gran persona uireynante parle 

De noche y en carroça al brabo puerto, 

Y por ser tenebrosa y muy escura, 

Mandô Ueuasen achas encendidas. 

Nolad el gran misterio misterioso, 
255 Digno de estampa perdurable y fixa, 

Que â ser de dia é ser la noche clara 

Fuera neçedad doble y estofada 

Con lana de carneros de la tierra 

Caminar con antorchas encendidas ; 
260 Si ya no fuera para conorlarse 

1. Tipa. canastillo. tipini. deshollejar el maiz, y pellizcar (Foca- 
bulario QuichuQy op. cit.). Tipi tipa signifierait alors un panier pour 
la cueillette du mais (P). 

2. Naupa. Antig^uamente (^Vocab. Quichua^ op. cit.). Naupa serait 
alors synonyme de antano (?). Cf. le vers suivant. 

Ray. 12 
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De algùn temor nocturne congelado 

En qualque phantasmàtica potençia. 

Ylluminado al fin, esclareçido 

El virey con las achas caminaba, 
265 Que deshaçen las sombras anglicanas 

Que à cada guaca se le representan, 

Ya en côncaua figura, ya en conuexa, 

Ya en terrifica forma leuantada 

De altura formidable remedando 
270 Las memphiticas obras adoradas 

Por barbaros milagros de gytanos. 

El christiano marqués les haçe cruçes, 

Y diçe el credo como mejor puede, 

Y asi Uegô al gran puerto del Gallao, 
275 Hecho un amphiteatro de cuidados 

Donde entran y salen mil figuras 
Con trâjico semblante y ademanes 
Tristes y mudos como malachines 
Al uso de la Françia trasalpina. 
280 En este tiempo tan aluorotado, 

No mostraba en su corte y gran palaçio 
Menos solicitud y prouidencia 
La miramamolina de Canete 

Y anchicorta marquesa congelada 
285 De sangres generosasy reaies \ 

Y por ende â reaies inclinada, 
Que el fraternal amor acquisitivo, 
En la lelra simbôlica fundado, 

Que al nueuo gênerai muestra tenerle 

I. DonaTeresa et soa frère don Beltran étaient des enfants de don 
Pedro Fernandez de Castro y Portug^al, surnommé El Viejo, premier 
du nom, cinquième comte de Lemos, deuxième marquis de Sarria, 
troisième comte de \ illalba, premier comte d'Andrade, grand d'Es- 
pagne de première classe ; et de sa première femme, dona Leonor de 
la Gueva y Giron (Fr. Fernandez de Béthencourt, Hisloria genealô- 
gica de la monarqaîa espanola, t. IV, p. 538). 
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290 No consciente que su anchuroso pecho, 
En generosidad gallega ardiente, 

Y capaz de millones de présentes, 
Se satisfaga con lo reservado 

En las botillerias redundantes 
295 De uirtud atractîua y retentiua 

Que en su palaçio estaban conserbadas. 

Antes jusgando aquellas oblaciones 

Por anatemas impias y profanas, 

Gomo prinçesa religiosa y pia, 
3oo De deuocion estîtica dotada, 

Acudiô â los cenobios consagrados, 

Encargando a las madrés abbadessas 

De sus benditas manos le embiasen 

Matalotage solo de regalos 
3o5 Para el gran gênerai, su caro hermano^ 

Que con tan sancto don y sus plegarias. 

En tono architectônico ofreçidas, 

Del Dios de los exérçitos espéra 

Tornar â uer su hermano uictorioso 
3io Y rico de despojos peregrinos. 

Propuesto en forma, cômo es el tal caso 

Y no biolable ruego endeuotado, 
Responden, con mirlado fingimiento 

Y enmascarada risa reganando, 
3x5 Las très archimanditas monacales, 

Que con gusto onphaçino, almibarado, 

Y quince mil amores de los suyos, 
Que no ualen por uno de acâ fuera, 
Cumplirân con presteça formicante 

320 Quanto por su exelençia tripulina 

Con tan mîstico amor les es mandado, 

Y que quisieran todas desacerse, 

Y conuerlidas en ambrosias y âmbar, 
Para el Sr. D. Beltrân nectaricarse. 
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325 Proponen luego con açeruo gusto 
Las archisinagôgicas matronas 
En sus conuentos la fatal demanda, 

Y en cada quai en si, como en porfia, 
Suena el sonido susurrente y liste 

33o Del monjal enjambre açucarado, 

Aunque dando al diable é la marquesa, 

Y aûn quien acà la truxo nora mala, 
Acude cada quai con su carguilla 
À enchir de dulçura la colmena, 

335 Las Encarnadas y las Conçebidas 
Procurando à porfia auentaxarse, 

Y las Bernardas no quedar postreras 
En los ricos présentes; y aùn se crée 
De la gran Tamorlana de Canete, 

34o Preste Juana de Lemos, que quisiera 
Que el sancto monasterio dedicado 
À la alta Trinidad que beatifica 
Los bienauenturados en el cielo, 
En aquella saçôn representara, 

345 No la Unidad de essençia indiuisible, 
Sino la trinidad de las personas 
Distinctas embiando très présentes, 

Y cada quai immense y infinité, 
Para que asi mejor representara 

35o Le que la fe catôlica prefesa 

De este articule sancto, inénarrable. 
Voluiendo pues al hile de la historia, 
Dige que estande el gran Callae 
Embuelto en confusion de noche obscura, 

355 Del perplexe marqués llegô la nueba 
Del furibundo case résonante 
Al boquirubio ApoUo, alla de estaua 
En braços de Minerba, o de Golîas, 
O de Dide, é de Tisbe, ô de Latona, 
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36o Ô de Cleopatra, ô de Ximena Gomes, 
O de Ruth, ô de Marfisa, 6 del diablo ; 
Que como aquesto toca en poesîa, 
Para mi es gerigonça de gitanos, 

Y por mâs que he écho cercos inuocando 
365 Las nouecientas Musas una à una, 

Jamàs me han reuelado este secreto, 

Y en historia tan graue y tan pesada 
No se sufre afirmar cosa dudosa. 

A nuestro intento baste que, en sabiendo 

870 El alto présidente del Parnaso 
La turbaciôn confusa y sincopada 
En que se halla con la nueua horrenda 
El reyno que produçe las riqueças, 
Leuanlôse, el cauello desgrenado, 

875 Vosteçando y fregândose los ojos, 

Y estândose rascando, no se dônde, 
Soltôsele uno sin maldito el gûeso. 
Oyéndolo la noche tenebrosa 

Que encandilada de su luz huya, 
880 Cercada de una banda de lechuças, 

Tapôse las nariçes con la mano, 

Diçiendo : j Pape ese la Vireyna ! 

Despachô luego Apolo su luçero, 

Mensagero del dia esclareçido, 
885 Que con centelleantes ojos uiuos 

Del altura del cielo columbrase 

Si pareçîan ingleses por la tierra 

O en el instable reyno de Nepluno. 

Y tras él, relleuado en su carroça, 
890 Con geométrica priesa caminaba 

Asta encumbrarse en parte sublimada 
De do pudiesse auisorar la tierra. 
Con su lus rutilante, el de Ganete 
Entra en calory manda se aperciban 
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896 Los lùbricos nauîos reforçados. 

Hierue el furor de Marte articulado, 
Alistanse las armas maleadas, 
Hâçense gallas, haçen inuençiones ^ 
Fantâsticas, impresas y diuisas, 

4oo Y nuebos montes geroglificados, 
Hechos en casa como cernederos. 
Los galanes prometen a sus damas, 
Cada quai un manojo de uigotes 
Britânicos, bermejos, encrespados 

4o5 Con que hisopillos agan mémorables 
Para enrubiar sus sàfîcos cabellos. 
Ya embarcan muniçiones, bastimentos, 
Caxetas, pastas, plâtanos, guayabas, 
Que las madrés américas llorosas 

4io Para sus criollitos de oro embiaban; 

Y al son de los tarânticos panderos 
Los adônicos jôuenes recoje 

Y al suriaco golfo los entrega, 

Que aunque temblando de ellos, los reçiue, 
4i5 Y â sus Neréydas manda que les toque 
Por fiesta un saltarero uomitorio 
Que parte de las côleras les quite 

Y tiemple su furor sacripantino, 
Porque el mismo Neptuno esta temblando 

420 Que el brio refactario, belicoso 

De la nueua miliçia distilada 

Se le alce con el reyno de las aguas. 

En esto el gran Beltrân generalado 

Con paso autonomatico camina 
425 Al Callao â embarcarse mal conlento, 

Y tiénese por cierto que quisiera 
Andar este camino poluoroso 

I. Galas. 
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Sin tanta compania y aparato, 

Yendo a embarcar cien barras potosinas 

43o De las que el rîco cerro le a ofreçido, 
Para que transplantadas en Espana, 
Con la fertilidad del buen terreno, 
Al centésimo fructo le rindieran, 
Que ir a buscar ingleses renegados. 

435 Pero a se de embarcar, que asi lo ordena 
El decreto analifîco, foreosso 
De la jouial potençia autoriçada. 
En llegando, da priesa al embarcarse, 
Apresurando el trago felemixto, 

44o Como quien toma purga apoçimada 
Sin mirarla ni oler sus reçiperias. 
Ençiéndcnse los fuegos saliirosos, 
•Retumba el ayre, brama el mar horrendo, 
Tiembla la terra, cruxen los costados 

445 De las moradas çôncabas, marinas, 
Quedô Neptuno muerto y derrengado, 

Y sustentado sobre su tridente 

Diô un gemido profundo y doloroso, 
Al receuir la grande tonelada, 

45o El graue peso y la superba mole 
Del antisalomônico caudillo, 
Principe anphimologico de Lemos. 
No puedo enxaquimar la furia braba 
Del espiritu ardiente que me incita, 

455 Ni detener el curso desbocado 

Del indômito furor que me apresura, 
Atropellando quanto se le opone, 
Relinchando y, à ueces, rebusnando, 
Ançioso por llegar a los ingleses 

46o Y acabar ia de uer esta batalla 

Mâs que çiuil y mas que uergonçosa 

Y esta uictoria tanto celebrada 
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Y estes despojos tan desapareçidos. 

Y asî me ba lleuando a rempujones, 
465 Gayendo y leuantando y dando de ojos, 

Sin dexarme parar en la carrera 
Ni referir lo en ella contenido, 
À la armada real de nuestra gente, 
Sino solo que fueron y uinieron 
470 Y, después de auer ido, se tornaron, 
Sin auer hecho mâs que ir y voluerse, 

Y que anduuieron barlobenteando 
En busca del inglés de una manera 
Que tanto pareçîa que iuan 

475 Gomo que lo buscaban, asta tanto 
Que sobreuino un temporal forçoso. 
Si lo fué tanto que los obligase 
A voluerse al Gallao, como lo hiçieron,. 
Ô si pudieran, forçejando un poco, 

480 Rendir al tiempo, io no lo deslindo 

Ni me entremeto en casos de tormenta, 
Que soy tan flaco y tan desuenturado 
Que aùn en bonança suelo â marearme. 
Basta que ellos al puerto se voluieron» 

485 Pero ualiôles poco, porque luego 
El virey y el audiençia decretaron 
En reuisfa que tornen â buscallo, 

Y huuieron de salir forçosamente. 
Yendo dias y uiniendo dias, 

490 Dieron con el inglés que descuidado 
Estaba en tierra desaperçeuido, 
Tan sin defensa y sin reçelo alguno 
Como estuuiera en Londres el cuitado. 
Viéndose ia cercano al enemigo, 

495 El generoso tronco de Galiçia 
Estremeçiôse todo turbado, 
Que la porçiôn suprema de su sangre, 
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Por uirtud de astronômica potençia, 
Recogio su potençia dentro Sarria, 
5oo La parte inferior desamparada, 
Para que asi dexada descubriesse 
Las indiuiduales condiçiones 
De la fragilidad de su carnaça, 

Y asi el mundo « nullatenus » dudase 
5o5 Y « fîrmiter » creiesse que el supuesto 

Que alli ueîa economitante, 
Era honibre uerdadera y no quartago, 
Ni puerco espin, ni jabalï çerdoso, 
Ni papa, ni tonel, ni atùn de hijada, 

5io Ni forma de tajôn de carniçero, 
Ni mortero de piedra con su mano, 
Ni baril de anchouetas, ni rodesno 
De molino, ni cosa semejante, 
Sino puro hombre, apaçible y aùn gallego. 

5i5 En congojosas uascas y agonia 
El prôximo conflicto uaçilante 
Al naual Rodamonte tiene puesto, 
Del céntrico temor aprehendido 
Hecho un retablo de Oraçiôn del Huerto. 

520 Y asî en lo rnàs entrinseco del aima, 
Con mîstica humildad y abatimiento, 

Y dolor mordicante y corrosiuo 
De coraçôn contrito y humillado, 

Las manos puestas sin soberbia alçadas, 
525 Al Padre Eterno ablô de esta manera : 
« Piadoso Padre que por bien tuuiste 
« Que aun los gallegos te llamasen padre 
« Y no se desdeîiô lu gran clemençia 
« De que una gente suçia y asquerosa, 
53o « Misera y pobre y, como cosa inala, 
« Alla in finibus terre deshechada, 
« Pudiéssemos deçirte, Padre nuestro ; 
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Vesme, Senor, aquî â tus pies rendido, 

Y aùn.â les de este inglés, si tu no ayudas. 
535 « Yo conosco, Senor, y lo confieso, 

Que soy un tonto y misero gallego, 
Un pecante quotidie enpanderado*, 
Descortés, mal criado y arrogante, 
Que açepté esta iornada estimulado 
54o « De ciuil codiçia que me abrasa el pecho, 
Con determinaçion constante y fixa 
De entrinsecar en mi todo el pillage 

Y haçerme fisco del Officio Santo, 
Goçando del derecho de mi dedo 

545 « Y de la permisiôn participante 

De mi hermana y cunado, los vyreyes, 
Sin permitir que alguno de mi gente 
« De « hereticorum bonis » parte huuiesse, 
« Teniendo otro castigo semejante 

55o « Al que en la antigua Hierosoleimos 
« Auer executado Tu Justiçîa, 
(( Con exemplo ecuménico y terrible 
« Y con temor del siglo uenidero, 
(( En un pobre soldado codiçiosso 

555 « Que contra el mundo tuuo atreuimiento 
« De tomar para si las dos preseas 
« Del saco de anathema profanado. 
« Poderoso Senor que permitiste 
« Mi hermana y cunado me traxessen 

56o « A este nuebo reyno de Fortuna 

« A donde par mi parte he ia juntado 
« Duçientos mil ducados y la yapa 
« Conque de un pobretôn gallego quedo 
« Con humareda de que la priuança 

565 « Del conde de Chinchôn, que a ya sacado 

I. Formé sur pandero (sot). 
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« Executoria nueba, yluminada, 
« Me haga suçesor de mi cunado 
« En el gran tribunal acquisitiuo 
« De este orbe metalifero do espero 

570 « Juntar otro millon, como él ha écho ; 

« Gonséruame, Senor, lo que me bas dado, 
« Ô permitido al menos que me diessen, 
« Y no permita agora Tu Glemençia 
« Que se lo lieue todos los diablos 

575 « Y a mi con ello con algùn ualaço. » 
La confession humilde y uerdadera 
De estilo caballistico adornada, 

Y en tan dôricas lâgrimas deshecho, 
La Diuina Glemençia a conmouido ; 

58o Y voluiendo los ojos que estremeçen 
Gon su mirar la tierra del Olimpo 
A un Angel que la eterna prouidençia 
Del Buen Pastor auia diputado 
Para la guarda de su gran nobleça, 

585 El gimnàstico infante lemosino, 
Gon el mirar le rebelé su intento 

Y lo que era seruido que hiçiesse. 
Galô de la alta cumbre el nunçio sancto 
Gon instantaneo buelo inteligible, 

590 Y en intimo analôgico silençio 

Por modo intrinsecante y traçendiente 
Que el alta theologîa misticara, 
Illuminatiuo y acrisolado, 
Al gênerai hablô de esta manera : 

595 (( (4 Oi, misero gallego, de que temes, 
a De que tiemblas y andas sin aliento, 
« Estando en un nauîo que pudiera 
« A dos ingleses abordar seguro ? 
« Auerguénçate, puerco, y considéra 

600 <( La uentaja que tienes de tu parte. 
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« Tii tienes dos nauios contra nno, 
« Tu lo bas à buscar y él ba huyendo 
(( Con la nabegaciôn antarlicada 
« De mâs de quinçe meses prolongados 

6o5 « En que, sin descansar ni rehaçerse, 
« Con mar de Norte y Sur a conlrastado 
« Por regiones estranas, peregrinas, 
« En gélido Albion contramarcadas. 
« Tu sales prouehido y abundante 

6io « Con superabundante prouidençia 
(( De virey y vireyna, tus hermanos, 
(( Aiudado de grandes oblaçiones 
« A Costa de la hacienda de Philipo ; 
« El enemigo uiene del uiaje 

6i5 « Tan prolixo, apurado y consumido. 
« Tu, hecho puerco espin que rodeado 
« De pénétrantes puas èe defîende, 
« Los fulminantes bronçes te aseguran, 
« En numéro y grandeça auentajados 

620 « A los tiros de hierro del contrario, 

« ^iPues de que te escagarrucas, di, gallego*? 
« Animate, Beltrân, que fuerça traes 
« Que rendirâ a enemigos mâs pujantes 
« Si tu flaqueça no se rinde dellos. 

626 « No te desmaye el uer que ères gallego, 
« Considéra el estilo que obserbado 
(( Del Triumbirato Sacrosancto a sido 
« En los siglos volûbiles pasados, 
(( De haçer grandeças y obras prodigiosas 

63o « Con instrumentos flacos, misérables 
« Para que en esto conoçida fuesse 
« La fuerça incontrastable de su braço 
« Y la industria admirable, delicada 

I . Formé sur cafjar. 
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« Del no comprehendido pensamiento. 

635 « Gon femenil y desarmado braço 
« Y blanca y blanda mano delicada 
« Gortô la horrible testa de Holofernes, 
« Del exérçito de Asiria defendido ; 
« Con tâbanos y ranas y çeniças 

64o « Y con mosquitos y otras musaranas, 
« Quebrantô la polençia insuperable 
<( Del duro Faraôn, senor de Menfis. 
« Y de estas antiguallas milagrosas 
« Le fuera façilissimo negoçio 

645 « Renouar la memoria enuegeçida, 

« Vençiendo àaqueste inglés con ungallego. » 
Después de auer desperdiçiado al uiento 
Tanta raçôn confortatiba en uano, 
Hechô de uer el çelestial legadp 

65o En la color y pulso formicante 
De su maçiço y sôlido pupilo 
Que aùn estaba reuelde y paboroso, 
El dolor prédominante y retinente, 

Y llegândose à él, con ambas manos 
655 Le fregô el colodrillo remachado 

Y le limpiô los ojos turbulentos, 

Y le infundiô uirtud que conçiuiesse 
En su imaginaçiôn fantasticada 

Vn raro defensiuo de miliçia 
66o Que su illustre persona conserbasse 

Y subiesse con esto al alto asiento. 
Mas, por uerdad deçir, que es neçesario 
En istoria légitima quai esta, 
Debaxo de cubierta encubertado, 

665 Todo en humor pantarbe agoniçante, 
El quarlago Buçéfalo asistîa, 

Y tronco celebérrimo de Lemos, 
Por escusar el trânsito terrible 
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Del coruscante rayo contrahecho 

670 Que el insidioso inglés traya consigo 
Y, como bruxulante, le asestaba 
Con balas diamantinas y diamantes 
De inestimable fortaleça y preçio. 
Tascando y tirando pies y manos 

675 Del retinente son que ribomuaba, 
Abriô los ojos con el gran concepto 
El brabo gênerai y luego manda 
Que quantos cables ay, uengan â popa 
Y de ellos ba fabricando una trinchea 

680 En forma çircular y eslericada, 
Tan alta que su altura sobrepuje, 
Tan fuerte que la gran pieça de Dio * 
Ni la del gran diablo no la passe. 
Détermina alrededor andarse, 

685 Trayendo Norte, Sur, Leste, Oeste, 
Al enemigo siempre confrontado, 
Y, como los que juegan â esconderse, 
Disponiendo imperatiuo modo 
Con gouierno ecuménico la guerra, 

690 Dexar en el mundo un raro exemplo 
De un nuebo guerrear asegurado, 
De una nueba espeçie de uictoria, 
Netas y blancas mas que los armirios, 
« Senza una macchia del proprio sangue », 

695 Callen Vexeçio, Apelles y Felino, 
Pindaro, Castrioto y Auicena, 
Euclides, Scoto, César, Calepino, 



I. GeUe ville des Indes portugaises résista brillamment à deux 
sièges célèbres, en lôSg et en i545. La tour principale de la place 
s'appela « Thomaea turris », d'après une histoire latine (^Commenta- 
rius de rébus apad D'mm geslis anno salutis nostrae M. D. XLVI. 
Jacobo Tenio, Coïmbre, i548). Nous avons donc un jeu de mots sur 
le nom.de cette ville et la forme du mot Dios employée par les Juifs. 
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El Tamorlàn, Viturbio y Magallanes, 

Platon, el Cid y Juan de Mena, 

700 Marfisa, Cîcerôn, Licurgo, Baldo, 

Antonio de Lebrija y Esculapio, 

El gran Gonçalo, capitân famoso ; 

Galle confusa toda la miliçia 

De la uejés podrida y arraigada ; 
705 Pôngase muy de lodo el çelebrado 

Conde Pedro Nauarro tan temido 

Por sus reparos uélicos y traças 

Epaminondiales, espantosas, 

Sus terrîficos fuegos machinados, 
710 Sus minas, contraminas boladoras 

Y antiparicticadas alambreras ; 

Que todo es burla, todo es binagrera, 
Todo sois paruoice portuguesa 

Y garuos y melindres ualençianos 
715 Al paragôn de la inuençiôn impirea 

Y ardid conserbatibo, asegurado 

De los riesgos y trances de la guerra 
Que a dado al mundo con felix suçeso 
Del gran Beltran de Castro y de la Cueba 
720 La industria archilectônica, inspirada 
Del Angel de su gùarda, cuidadoso 
Tanto como de si y auïi menos algo. 



LA DERNIÈRE EXPÉDITION DE DRAKE 



Sur la première partie de cette expédition, 
l'attaque des Canaries, nous avons deux poèmes 
de Cairasco de Figueroa; il en existait peut-être 
un troisième. 

La nouvelle de la mort de Drake fut accueillie 
en Espagne avec une joie profonde et nous pou- 
vons reproduire ici un des romances populaires 
qui furent la première expression du sentiment 
général. lia Dragontea de Lope de Vega, qu'on a 
appelée un « poème épique composé en action de 
grâces », est la plus remarquable des composi- 
tions produites en cette occasion. 

Enfin Oviedo et Peralta s'occupent de cette 
expédition, dans les poèmes déjà cités. 



La. Esdrujulea. 

Don Bartolomé Cairasco de Figueroa naquit à 
Las Palmas, Gran Canaria, en i538 d'une famille 
noble et riche. Sa mère Dona Maria de Figueroa 
était originaire de l'île de Gran Canaria, mais son 
père était de Nice ou de Milan. A l'âge de quinze 
Ray. i3 
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ans, Don Bartolomé fut nommé chanoine de la 
cathédrale de sa ville natale et, en i555, il reçut 
un congé de cinq ans pour aller étudier dans les 
universités d'Espagne. Il semble que 3a vie uni- 
versitaire ne fut pas exemplaire et il fut rappelé à 
Gran Canaria en lôôg. 11 se soumit à la discipline 
et réussit à satisfaire ses supérieurs, car il partit 
de Las Palmas encore une fois en i56o. Celte fois, 
il ne borna pas ses voyages à TEspagne, mais il 
visita aussi l'Italie, peut-être sur l'invitation de son 
oncle qui fut sénateur de Milan. La durée de son 
séjour en Italie est inconnue, mais ily resta assez 
longtemps pour se familiariser avec la littérature. 

11 traduisit le Tasse et l'influence italienne se re- 
marque dans toutes ses œuvres. Il fit très fréquem- 
ment emploi du mètre appelé a esdrûjulo » et il 
fut considéré comme ayant introduit ce mètre en 
espagnol. M. Zerolo, dans son étude sur Cairasco 
de Figueroa, a prouvé que ce fait est inexact, mais 
qu'il employa ce mètre plus fréquemment peut- 
être qu'aucun autre poète. Le vers « esdrûjulo » 
convient peu à l'espagnol et notre auteur fut 
obligé d'inventer beaucoup de mots nouveaux pour 
remplir ses rimes. D'après les documents conser- 
vés dans la cathédrale de Las Palmas, Cairasco de 
Figueroa devint secrétaire capitulaire en 1672 et 
quelque temps plus tard prieur. Il passa le reste 
de sa vie dans sa ville natale où il mourut le 

12 octobre 1610. Il mena une vie très calme, en 
partageant son temps entre ses devoirs ecclésias- 
tiques et la poésie. 

La tranquillité de l'ile de Gran Canaria fut trou- 
blée en 1695 par l'attaque de Drake. D'après le 
récit de l'affaire que Gil Gonzalez nous fait dans le 
Teatro de las iglesias de Espaha, les prêtres de la 
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cathédrale prirent une part active à la bataille 
livrée par les habitants de l'île contre les enva- 
hisseurs, maniant les armes aussi vaillamment 
que les soldats. En iSgg, les Hollandais, sous le 
commandement de Van der Doez s'emparèrent de 
la ville de Las Palmas et Cairasco de Figueroa 
servit d'intermédiaire entre ses compatriotes et 
le pirate qui s'était installé dans sa propre 
maison. 

Ces deux invasions de pirates émurent profon- 
dément notre poète qui les célébra en vers. Quant 
à la tentative manquée de Drake, nous avons des 
notices de deux ou trois compositions poétiques 
de Cairasco. Gil Gonzalez Dâvila dans le Teatro 
de las Iglesias de Espaha raconte Fattaque de la 
ville de Las Palmas et ajoute : « Del suceso de 
este dia escribiô un libro en su ameno y delei- 
toso verso (que yo tuve original en mi estudio), 
el D' Bartolomé Cairasco de Figueroa, prior y 
capônigo de la santa Iglesia de Canaria, inclito é 
inmortal en todas edades. » Ce livre cité par Gil 
Gonzalez est perdu, à moins qu'il ne soit le même 
que La Esdrujulea. Ceci paraît d'autant plus pro- 
bable que nous n'avons pas d'autres notices sur 
ce livre. Pedro Agustin de Castillo, dans sa 
Descripciôn histôrica y geogràfica de las islas Canarias, 
cite VEsdrujulea et le romance du Templo mili- 
tante, mais il ne fait pas mention d'un autre livre 
de Cairasco sur la même matière. Il nous a été 
impossible de voir VEsdrujulea et nous n'avons pas 
d'autres renseignements sur cette œuvre que ceux 
donnés par M. Millares dans se^ Biografias de cana- 
rios célèbres, M. Millares a examiné un manuscrit 
du xvii® siècle, intitulé Esdrujulea de varias 
elogios y canciones en alabanza de diverses objetos. 
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Ce manuscrit contient : une dédicace au cardinal 
archevêque de Tolède, signée par le Lie. Hurtado 
après la mort de Cairasco ; un prologue au lec- 
teur, par Fauteur, probablement; huit « can- 
ciones » en vers esdrùjulos : i*^ A Don Diego 
Sarmiento de Acuna, neveu de l'auteur et ambas- 
sadeur d'Espagne en Angleterre ; 2° A Fray Pedro 
Basilio de Peîialosa, Benedictino ; 3® Al templo 
y cabildo eclesiâstico de Las Palmas ; 4® A Ve- 
necia ; 5° Al senor obispo don Fernando Suârez 
de Figueroa, parent de l'auteur; 6° Al principe 
Victorio de Saboya; 7° Al dean don Francisco 
Messia; 8^ A Canaria por su Victoria sobre la 
escuadra de Drake ; et enfin un poème sur la 
vierge de Candelaria, en dix-sept chants très 
courts, et un autre poème intitulé Vita Christi. 

M. Millares donne quelques vers de la « can- 
ciôn » sur Drake dsiXisY Esdrujulea, 11 y a une assez 
grande différence entre le texte de la première 
édition et celui de la seconde et nous les repro- 
duisons tous les deux. 

Texte de la première édition des Biografias: 

Cual, con asalto subito, 
En el silencio tâcito, 
Acomete al redil lobo famélico, 
Segiin su beneplâcito, 

Y el pastor sale, que imita al evangélico, 

Y con el favor célico, 

Le oprime y trae a término, 

Y al ver el lance incômodo, 
Huye por ser mas cômodo 
Espantado y herido de aquel término ; 
Asi corrido y dômito 

Huye de Gran Canaria el Drake indômito. 
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Texte de la seconde édition : 

Cual, con asalto subito, 
En el silencio tâcito, 
Acomete al redil, famélico, 
Segùn su beneplàcito, 

Y el pastor, que imita al evangélico, 

Y con el favor célico, 

Le oprime y trae a término, 

Y al ver el lance indômito, 
Huye por ser mâs cômodo, 
Espantado y herido de aquel término ; 
Asi corrido y dômito 

Huye de Gran Canaria el Drake indômito. 

Le « romance » sur l'invasion de Drake se trouve 
dans le Templo militante. Le Templo militante 
se compose d'une série de vies de saints en vers. 
Le livre suit l'ordre du calendrier et la vie de 
chaque saint est accompagnée d'un éloge de la 
vertu qui le distingua particulièrement. La pre- 
mière partie, qui fut publiée à Valladolid, en 
1602 par Luis Sânchez, in-8°, ne comprend que 
les mois de janvier, février et mars avec sainte 
Marie l'Egyptienne en avril. En i6o3, parut 
à Valladolid dans la même imprimerie une nou- 
velle édition de la première partie réunie à la 
deuxième partie. Cette deuxième partie comprend 
les mois d'avril, de mai et de juin. Le 29 avril est 
la fête de saint Pierre, martyr, patron de Gran 
Canaria. Notre poète a dédié à ce saint les poèmes 
suivants : Un poème en esdrùjulos en louange de 
l'Inquisition, qui fut le titre de gloire de saint 
Pierre, martyr ; la vie de saint Pierre en octaves; 
une description poétique des Canaries; un « ro- 
mance )) sur la victoire des Canariens sur Drake ; 
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un poème sur l'invasion des Hollandais sous le 
commandement de Van der Doez. 

Le « romance » sur Drake est amené de la 
façon suivante. La Renommée se présente devant 
les vertus réunies en Sénat et reçoit la permission 
de raconter l'histoire des Canaries. Après une 
énumération des victoires dans lesquelles des 
Canariens ont gagné du renom, la. Renommée 
continue ainsi : 

Y una de las que mas estima y precia 
Ha sido la del Dragon y de Juanacre, 
Famosos générales de Britania, 

Y asi la celebrô, con tanto acorde 

Y grave pompa, el dia deste santo, 
El afio de noventa y seis, â veinte 

Y nueve del florido alegre Mayo. 
Aqui parô la Fama, y las Virtudes, 
Contentas de su plâlica, mandaron 
Hiciese relaciôn desta Victoria 

Del modo que pasô, sin faltar punto. 
Volviô la Fama â levantar el tono, 
Diciendo : Aunque el estilo no es tan grave 
Como el que aqui se Irata, obedeciendo, 
Senado herôico, cantaré la historia 
Al mismo frasis que la Gran Canaria 
La celebrô, que fué de aquesla suerte. 



Cantores, 

Bien es, Canaria, que cantes 
Tus vitorias importantes. 
Y pues son dignas de cedro, 
Da las gracias à san Pedro. 
Entre dos damas bizarras 
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Que tienen nombres de grandes, 
Ano de noventa y cinco, 
Hubo un famoso debate, 
Yaunque suelen lasmugeres 
Ser timidas y cobardes, 
Por hallarse muy de lejos 
El precio de una constante, 
Estas dos, contra el estilo 
Del femenino semblante, 
Se mostraron por estremo 
Briosas, fuertes y audaces. 
Ambas son de estima ilustre, 
Ambas de real linage, 
De gallardos pechos ambas, 
Ambas servidas de amantes. 
Fué la una muy hermosa, 

Y es agora abominable 
Por trocar la ley de Cristo 
À las heréticas fraudes, 

Y la otra muy fea, 

Mas ya es bella y de buen talle 
Por trocar los falsos dioses 
Al Cristifero estandarte. 
À la una bana el Norte, 
A la otra el mar de Atlante ; 
Es la una Ingalaterra, 
La otra Canaria grande. 
La primera es tan potenle. 
Tan altiva y arrogante 
Que con Espana compite, 

Y en la tierra y mar no cabe ; 
La segunda humilde y pobre, 
Mas subida de quilates, 

Y de ilustres margaritas 
Un maravilloso engaste. 
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Viniendo pues la soberbia 

Con la humildad â encontrarse, 

La pobre venciô âla rica, 

Como dira este romance, 

Que la mano poderosa 

Del omnipotente Padre 

Sube en alto los humildes 

Y los soberbios abate. 

Al punto que la alba bella 

Por el horizonte sale, 

Hizo farol la atalaya, 

Del castillo un trueno parle, 

Luego vieron los expertos 

Que la occasion era grave, 

Por ser aquella la hora 

De los belicosos trances. 

Quito de presto la duda 

Un desangano espantable, 

Que fué asomar por los Roques 

Treinta poderosas naves. 

Canaria se diô por dicho 

Que era la armada del Draque, 

Y no le quitô los brios 
El objeto formidable, 

Que por ser tan de repente, 
Sin tener nueva de nadie. 
No tuvo lugar el miedo 
De mortificar la sangre, 
Demâs de ser tan briosa 
En todo tiempo y contraste 
Que jamâs la cobardîa 
À su pecho ha dado alcance. 
Suena luego en los oidos 
El horrendo son de Marte, 

Y en el corazôn la honra 
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Hace mùsica suave. 
Saliéron de los primeros 
Las mayores potestades, 
Sin que faltase ninguna 
De las sacras y seglares, 
Ordenando lo que importa, 
Como diestros personages, 
Que en semejantes conflitos 
Muestra el oro sus quilates. 
Salieron en bella muestra 
El sacro cabildo y frailes 
Con bandera azul y roja, 
Colores de cielo y sangre. 
Saliô la caballeria 
Con su capitân delante, 

Y las cuatro companias 
Con sus cuatro capitanes. 
Todos van con fuerte brio, 

Y con alegre semblante, 
Que alegrîa y fortaleza 
De vitoria son senales. 

De las cavernas y cumbres 
Bajaron, como Alemanes, 
Mil Doramas y Adargomas, 
Mananidras, Bentagayres, 
Chambenegueres valientes, 
Antindanas mémorables, 
Saltando por esos riscos, 
Como sâtiros salvages, 
Por llegar a la marina 
À morir, como Roldanes, 
Por la patria, por la honra 

Y por la fe de sus padres 
Como timidas palomas 
Que revuelan por el aire 
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Cuand a, sienten el azor 
Que 'es viene dando alcance, 
Asi las hermosas damas 
Por acâ y alla se esparcen, 
Que el miedo les da osadia, 
La flaqueza fuerza y artc. 
Olvîdanse de sus galas, 
Guirnaldillasy almirantes, 
Que el honor es la presea 
Que debe mes estimarse : 

Y juntàndose en cuadrillas, 
Como en jueves de comadres, 
Se suben por las laderas, 
Ventilando los volantes. 
Unas quedan en Tafira, 
Otras pasan adelante, 

Otras se van â Tenoya, 
Otras â diversas partes, 
Otras estân â la mira 
Por ver el fin de los trages, 
Otras paran en el risco 
Por ver el fiero combale. 
También ayudaron ellas 
A combatir de su parte 
Con armas de mâs efecto 
Que de acero fulminante ; 
Saetas son los suspiros, 
Las oraciones montantes, 

Y de su Uanto las perlas 
Eran balas de diamante. 

En tanto el Inglés no duerme, 
Aunque parezca que larde. 
Que esperaba la marea, 
Ocupado en ordenarse. 
Salta el Draque en un esquife, 
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Y en otro esquife Juanac e, 

Y la mas gallarda génie 1 
En escuadras la reparten. 
Siïbese luego é la popa 
De la capitana el Draque 

Y asi los incita y mueve 
En alta voz résonante : 
Capitanes y soldados, 

De Britania luz y esinalte, 
Ensenados a victorias, 

Y à rendir grandes ciudades; 
En Canaria no hay defensa, 
Ni saben que cosa es Marte, 
Gente ociosa y regalada, 

Sin experiencia, sin arte. 
En medio de sus castillos, 
Donde no hay pieza de alcance, 
Esta la playa que os dije ; 
AUî todos desembarquen, 
De las mejores conservas 
Cargaréis luego una nave 
Para enviar à la reina, 
Si es posible, por el aire. 
Los regidores son ricos, 

Y mâs ricos los abades ; 
Mermelada y confitura 

No hay otra que se le iguale ; 
Hay vinos maravillosos, 
Maduros, blandos, suaves, 

Y otros de diverso gusto, 
Haloquetes y raspantes; 
EsUîn las bodegas llenas, 
Por haber pocos que tralen, 
Los almacenes de azùcar, 

Porque no hay quien compre y cargue. 
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Hallaréis damas bîzarras 
De discreciôn y dojiaire, 
Muchas virgenes hermosas, 
Porque no hay con quien se casen. 
Hay tiendas de gran riqueza, 
Caudalosos mercadantes, 

Y en fin todos los regalos 
Que pueden îmaginarse. 
Id presto, soldados mios, 
A citarlos de remate, 

Y volved con tal victoria 
Que por el mundo se alabe. 
Jùntanse en tanto los nuestros 
Que, volando como aves, 
Bajaban por las laderas 

À las playas y arenales. 
Diez y seis banderas bellas 
Tremolaban por los aires, 
Ondeando rojas cruces 
Junto del marino margen. 
Animanse unos a otros 
Con palabras y ademanes, 

Y juraré que ninguno 
AUi se mostrô cobarde. 
Ya navegan treinta lanchas 
En apariencia espantable, 
Con catorce galeones 
Que les hacen baluarte ; 
En ellos y en ellas vienen 
Très mil armados infantes, 
Que no los viô el Oceano 
Tan bizarros y arrogantes. 
De flâmulas, gallardetes, 
Banderolas, estandartes 

Y picas enarboladas 
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Vienen poblando los aires, 

Y los pifaros y cajas, 
Chirimias résonantes, 
Trompas, dulzainas, clarines 
Atruenan los anchos mares. 
Acudieron al ruido 

Las marinas deidades, 
Palemôn, Portuno y Forco, 
Melicerla y Atamante; 
Acudiô Glauco y Nereo 

Y Proteo, el de Carpate, 
Las Focas y las Neréidas 
Con Doris, la bella madré; 
Mil Tritones y Delfines 
Hacen diversos pasages, 
Siguiendo al padre Neptuno 
Que en su carro iba delante; 

Y atentos, esperan todos 
De aquella guerra el remate 
Para dar laura a quien vence, 
De perlas y de corales. 

Ya se ven los galeones 
Del castillo y homenage, 

Y las lanchas con sus remos 
Que senalan los compases. 
Reforzados basilicos 
Disparô luego el alcaide, 
Que enviaron muchas aimas 
A las grutas infernales ; 
Luego el fuerte de santa Ana 
Abriô por el aire calles 

Con muchos globos de hierro 
Que amenazan grandes maies. 
Sin embargo, los ingleses 
Van siguiendo su viage 
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A la playa de la Reina 
Que â Maxencio hizo ullrage. 
Viendo del bravo enemîgo 
La potestad formidable, 
Hubo algunos pareceres 
Que el campo se relirase 
A esperar tras de la cerca 
El belicoso contraste, 
Que fuera total ruina 
De Canaria y su remate, 
Porque, formando escuadrones 
En hileras militares, 
No tiene Canaria fuerza 
Que las rompa y desbarate. 

Y asî el rector de la audiencia 
Mandô que alli se esperase 

Y que el Inglés se acometa 
Al tiempo que desembarque, 
Que el Islefio es poderoso 
À la marina y sin arte, 

Y después de Dios, en esto 
Estuvo nuestro rescate. 
Los Canarios animosos 

Se opusieron luego al trance, 
Sin que el énimo invencible 
En uno solo faltase. 
A los Ingleses esperan, 
Con su gênerai delante 
Que con espada y rodela 
Représenta un fiero Marte ; 
Ya llegan los galeones ; 
Ya se acercan los palages; 
Ya las armas se divisan, 
Divîsanse los semblantes. 
Con insôlita braveza, 
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Extraordinario corage, 
Comienza la bateria, 
A la una de la tarde. 
Escupen los altos pinos 
Bramidos, como volcanes, 
Y, en espeso humo envueltas, 
Pelotas innumerables. 
El campo diô la respuesta 
Con unos versos y sacres 
Llevados a la marina 
Por industria de algùn angel, 
Treinta balas de mosquete 
Disparan de cada lance, 
Que en las lanchas esparcidas 
Iban dando â muchos mate ; 
Asi diestro arcabucero, 
Viendo banda de zorzales, 
Les tira con perdigones, 

Y unos vuelan y otros caen. 
Ya no suenan los clarines, 
Ya las banderas se abaten, 
Ya se suspenden los remos 

Y las lanchas se retraen. 
Los nuestros alzan el grito 

Y los llaman de cobardes, 
Convidanlos é la guerra 
Con mil seîias y donaires. 
Durô très horas continuas 
El bravisimo combate, 
Sin césar los enemigos 

De tirar rayos de Marte ; 

Y fué milagro évidente 
Que, con ser innumerables, 
A ninguno de los nueslros 
Sacaron gota de sangre, 
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Con estar por la marina 
Nuestra gente en sus lugares, 

Y disparar los bajeles 
Mil rayos â cada parte. 
Viendo pues la resistencia 
De los Canarios magnâtes, 
La gallarda valentia 

De sus pechos de diamante, 

Y viendo el notable dano 
Que de tierra se les hace, 
Perdidosos y afrentados, 
Acuerdan de retirarse. 
Ya revuelven los navios 
Las proas hacia Levante, 

Y las lanchas temerosas 
Aprehenden fuga infâme, 
Huyen â la retaguardia 
Que las defienda y ampare, 
Que estaba surta en los Roques, 
Esperando un buen mensage. 
Desta misma suerle, viendo 

El milano que se abate, 
Huyen los timidos polios 
Desalados é su madré. 
Da vêlas toda la armada 

Y en bella muestra y alarde, 
Sulcando del mar las olas, 
Al Arganeguin se parte, 

Y, estando todos en tierra, 
Soldados y générales, 
Diez hombres semicapros 
Les hicieron bravo ultrage. 
Punales y médias lanzas 
Aquestos Sâtiros traen, 

Y acometen resolutos 
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A los armados jayanes. 
Éstos mataron diez hombres, 

Y algunos muy principales, 

Y trujeron dos captivos 
Que contaron todo el trance. 
No hay que esperar en Canaria, 
Dijo en alta voz el Draque, 
Valerosos hombres tiene, 

De taies pueden loarse. 
Mi senor, el rey Filipo, 
Puede muy bien gloriarse 
Que tiene en Canaria gente 
Briosa, fuerte, constante. 
Embârcanse los Ingleses 
Gon pavoroso semblante, 

Y navegan a las Indias 

Gon mal pie y con mal viage. 

Vuele tan alta Victoria 

Desde el Ebro hasta el Gange, 

Y desde el elado Scita 
Al adusto Ganramante, 

Y dense las gracias délia, 
Después de Gristo, à su Madré, 
À santa Ana y â san Pedro, 

De Gran Ganaria pilares. 



En i6i3 parut une nouvelle édition des deux 
premières parties du Templo militante à Lisbonne, 
Pedro Grasbeeck, in-8°. Les poèmes sur la grande 
Ganarie ont été changés dans cette édition. La 
Renommée se présente devant le Sénat des Vertus, 
mais dans son récit de l'histoire des Ganaries, elle 
introduit une liste des familles les plus illustres 
de ces îles. Le Romance sur Drakea été supprimé 
Ray. i4 
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avec rexplication suivante, qui se trouve dans les 
éditions postérieures : 

Las Virtudes, 
Contentas de su plâtica, dijeron 
Hiciese relaciôn desta vitoria 
Del modo que pasô, sin faltar punto, 
Y, queriendo la Fama dar principio, 
Se levante Prudencia y, demandando 
Licencia al présidente, asi propuso : 
Senado ilustre, aquesta gran vitoria 
Que Canaria ganô ya en todo el orbe 
Es muy notoria, que con clara trompa 
La Fama la ha llevado y esparcido, 

Y en provincias y partes muy remotas 
El valor de Canaria es muy sabido, 

Y cômo aquesta armada de Britaîia 

Y de Anglia la arrogancia, con gran pérdida, 
Afrenta é ignominia, se partieron 

De su arenosa playa, mal su grado, 
Gustando de las aguas de Aqueronte 
Mâs de doscièntos dellos, sin heridos 
Que fueron en gran numéro, en el ano 
Que de noventa y cinco se contaba, 

Y de Octubre los seis, en el cual dia 
La valerosa gente de Canaria 
Mostrô el gallardo brio de su pecho, 
Haciendo ultraje y burla de una armada, 
Que en todo el mar Oceano diô cuidado, 

Y queriendo estrenarse con Canaria 
Se arrepintieron dello, y finalmenle 
Fueron con tan mal pie y perdidos brios 
Que, aportando después â Puerto Rico, 
Se les diô â los restantes justa paga, 
Digna de su soberbia y arrogancia. 
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Y ansi no me parece pennitido 
Que lo que esta notorio se refiera, 
Mayormente que ya en las impresiones 
Primeras destas obras se ha cantado. 
No dijo mâs, y luego el consistorio, 
Pareciéndole bien lo que propuso 

La Prudencia, mando que suspendiese 
La Fama su discurso comenzado, 
La cual tomô con esto atrevimiento 

Y dijo : Pues se déjà por sabida, 

Y por estarya dicha, esta vitoria, 
Otra podré decir donde Canaria, 

Aunque perdiô, también diô grande muestra 
De su valor ; 

Après vient le romance qui raconte l'invasion des 
Canaries par les Hollandais. 



Romance del combate y muerte de Francisco 
Draque. 

Ce « romance » sur la mort de Drake nous a été 
communiquée par M. Fernàndez Duro qui eut 
l'amabilité de nous en remettre une copie, car il 
nous a été impossible de rencontrer Toriginal. 
M. Pascual Gayangos possédait Tunique exemplaire 
connu, qui se composait de quelques feuilles in-4° 
imprimées en caractères gothiques. L'auteur en 
est inconnu, mais il a été écrit en 1696. 
, « Cette composition n'est pas de celles qui furent 
écrites sur le théâtre de l'événement par des témoins 
oculaires, elle semble au contraire avoir été faite à 
Madrid à la réception des premières nouvelles, 
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incomplètes et inexactes, ce qui est à regretter car 
la matière méritait d'être traitée d'une façon cir- 
constanciée. » (Note de M. Fernândez Duro.) 



Romance del combate y muerte de Francisco 
Draque. 

(1596.) 

De côlera y rabia ardiendo, 
de la Gran Canaria parte, 
su ejército todo roto, 
este tal Francisco Drake. 

Blasfemando de los cielos, 
del fuego, el agua y los aires, 
no pide favor â Dios, 
porque en su pecho no cabe ; 

ni ayuda a los elementos, 
que piensa de contraslarles, 
ni de Neptuno hace cuenta, 
ni de las cosas de Marte. 

De Belona los arreos 
détermina no quitarse, 
hasta del bando espanol 
a todo placer vengarse, 

y con aqueste deseo 
mandé que sus estandartes 
tremolen, y las banderas 
repartidas por sus parles, 

insignias sobre Victoria, 
porque prétende alegrarse 
y dar ânimo â los suyos 
porque en tal tiempo no faite. 

A vuelta de Panama 
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endereza su viaje, 
pretendiendo que â la flota, 
topândola, darle mate. 

Y aunque en lo pùblico estaba 
el Ynglés tan arrogante, 
en el pecho le lastima 
una pérdida tan grande, 

viendo que el crédito pierde 
cuando habîa de aumentarle. 
Dertermina de morir 
ô dar â la flota alcance, 

Mas el muy alto Senor 
le puso en estrecho trance 
porque yendo un marinero 
abrazado al estandarte, 

descubriendo por la mar, 
vido que una armada parte 
hacia ellos muy feroz, 
pretendiendo de acercarse. 

Dadas las vêlas al viento 
viene con feroz semblante ; 
reconoce en las banderas 
que son las armas reaies 

del bravo leôn d'Espana 
que va corriendo los mares. 
El marinero diô aviso 
luego â Francisco Drake, 

el cual â ella endereza, 
empezando â caîionearse, 
y, cual gelandres* lebrel, 
tanto contento le cabe 

como de ver el Ynglés 
a nuestra espanola parte. 



I. Irlandés? 
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Tocando las chirimîas 
los reciben, sin tardarse 

en jugar la artilleria, 
que mucho dano les hace, 
hacîendo un nubloso vélo 
el humo que délia sale. 

Las balas, como granizo 
van volando por los aires ; 
recîbense los navios 
después de canonearse, 

procurando cada uno 
al contrario sujetarle. 
Unos de otros aferrados, 
Sangrientos lagos se hacen, 

haciendo las plazas de armas 
arroyos manantiales, 
quedando todas las jarcias 
rojas, de color de sangre. 

Los espanoles furiosos, 
dando muy claras senales 
de aquel valor de los godos 
que heredaron de sus padres, 

diciendo: jEspana!; Santiago!, 
tan furiosos golpes hacen, 
que los morriones fuertes 
eran de blandos metales. 

No valen temples de acero, 
ni las puntas de diamantes, 
que las fuerzas espanolas 
los destruyen y deshacen. 

Los cuerpos de los ingleses 
poblaban aquellos mares, 
habiéndolos derribado 
espanoles estandarles. 

Espana clamô victoria ; 
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muriô Francisco Drake; 
fué preso un sobrino suyo, 
Y murieron mil infantes, 

y de les nuestros faltaron 
hasta siete capitanes, 
y Espana, con la Victoria, 
para Panama se parte. 
Anônimo. 



Vida de santa Rosa. 

Don Luis Antonio de Oviedo y Herrera naquit 
à Madrid en i636. Son père était un haut fonction- 
naire de la Cour et régisseur et procureur de la 
ville de Salamanque. Il fit ses études à l'université 
de Salamanque et passa immédiatement après en 
Flandre où il commanda une compagnie de cui- 
rassiers. Après la paix des Pyrénées en 1669, il 
retourna à Madrid et assuma les charges de régis- 
seur perpétuel et de procureur de la ville de Sala- 
manque dont son père avait joui. Plus tard, il fut 
nommé gouverneur de la province de Potosi dans 
le Pérou et le roi lui conféra le titre de comte de 
la Granja et le fit chevalier de Tordre de Saint- 
Jacques. Il s'établit à Lima et épousa Dona Sinfo- 
rosa Lôpez de Chaburu y Givico, originaire du 
pays. Il mourut le 17 juillet 1717 à Tâge de 81 ans, 
en laissant trois enfants. 

Le comte vécut à Madrid pendant une période 
où le mouvement littéraire était très intense et 
cultiva les Muses comme tous ses contemporains. 
De ses poésies déjeunasse, il ne reste qu'pn « ro- 
mance » en rhonneur de saint Jacinto présenté 
dans un tournoi littéraire à l'occasion de la consé- 
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cration du temple de Saint-Thomas, à Madrid, en 
i656. 

Les deux poèmes les plus importants qui lui 
gagnèrent le titre d'Apollon du nouveau monde 
sont : La Vida de Santa Rosa de Santa Maria natte- 
rai de Lima y patrona del Peru et le Poema 
sacro de la pasiôn de N.-S, Jesu-Cristo, Ce dernier 
poème est un « romance » en sept stations, un des 
(( romances » les plus longs qui existent. Le livre 
fut publié après la mort de Tauteur à Lima en 
1717, par son neveu Francisco. 

La Vie de Sainte Rose fut publiée à Madrid, 171 1, 
in-4° (Mexico, 1729, Lima, 1867). C'est un poème 
héroïque en douze chants sur la vie de la patronne 
du Pérou. Quant à la valeur du poème, l'appré- 
ciation de M. Menéndez Pelayo est peut-ôlre la 
plus jusle. Il dit: « Sans être une merveille, la vie 
de sainte Rose n'est pas une œuvre des plus mons- 
trueuses de son genre et de son temps, et ce serait 
une grave offense que de la comparer avec la 
Hernandia, avec VElocuencia del silencio ou 
même avec Lima fiindada. Le comte de la Granja 
eut plus de fantaisie et fut meilleur versificateur que 
Peralta Barnuevo ; la partie descriptive est agréa- 
ble et elle se lit avec plaisir. Le mérite littéraire 
du livre, en somme médiocre, ne le sauverait ce- 
pendant pas de l'oubli, s'il n'était très curieux, au 
point de vue historique, non seulement en ce qui 
concerne la vie de la sainte la plus populaire du 
monde américain, mais aussi pour la masse de 
renseignements topographiques et historiques 
qu'il renferme sur le Pérou. A cet égard le poème 
a une valeur locale inappréciable. 

« La description qu'il fait dans le premier chant 
des monuments de la ville de Lima et de la ferti- 
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lité de ses vallées, la peinture hardie d'une érup- 
tion du Pichincha dans le VP chant, la relation des 
expéditions des corsaires anglais et hollandais 
(Drake, les deux Hawkins et Spilberghen), le cata- 
logue rimé des familles principales des colonies et 
beaucoup d'autres curiosités renfermées dans le 
livre le rendent digne d'être examiné par tout 
américaniste et même le simple amateur des lettres 
peut feuilleter ses pages sans ennui, il goûtera 
la vive fantaisie de l'auteur qui lui inspira des 
machines et des inventions de caractères assez 
originales et romantiques, comme par exemple 
l'histoire du mage Bilcadma et del'Inca enchaîné à 
un rocher des Andes à la suite d'un décret du des- 
tin. » 

Le poème commence par une description de 
Lima et une relation des circonstances accompa- 
gnant la naissance de sainte Rose. L'enfance de la 
sainte n'offre pas d'aventures plus graves que 
celles qui arrivent d'ordinaire à tous les enfants. 
En une occasion, elle eut la force de souffrir sans 
pleurer, son doigt ayant été pris dans la chute du 
couvercle d'un coffre; en une autre occasion, son 
petit frère l'accusa d'être fîère de ses beaux che- 
veux et elle se les coupa immédiatement. 

Dès qu'elle eut dépassé l'enfance, Belzébuth 
commença à s'alarmer de la vertu de la jeune fille 
qui menaçait de détruire son ascendant sur l'Amé- 
rique. Il convoqua un conseil des puissances infer- 
nales, où il fut décidé d'adopter des mesures éner- 
giques. Les tentatives faites pour persuader sainte 
Rose de se marier échouèrent et les démons se 
tournèrent vers le dernier descendant des Incas 
dans l'espérance de susciter une révolte des 
Indiens. L'Inca fut délivré des chaînes qui l'atta- 
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chaient à un rocher des Andes et le mage Bilcadma 
le poussa à combattre les Espagnols en lui con- 
tant, dans une grotte magique, les faits héroïques 
de ses ancêtres. 

Un autre démon fut envoyé en Europe où il visita 
Elisabeth et le roi de Hollande, et les persuada tous 
deux d'envoyer des expéditions contre les Espa- 
gnols en Amérique. Le poète raconte ensuite les 
voyages sur le Pacifique de Hawkins et Spilber- 
ghen et l'expédition de Drake contre la ville de 
Nombre-de-Dios. Toutes ces attaques furent 
repoussées par les Espagnols grâce à l'intercession 
de sainte Rose, et Belzébuth se vit obligé de 
s'avouer vaincu. Les Américains montrèrent leur 
reconnaissance envers sainte Rose en la choisis- 
sant comme leur patronne. 

Il est évident que l'auteur de la Vie de sainte Rose 
connaissait les autres poèmes qui se rapportent 
à l'Amérique. Pour l'épisode de Drake et de Haw- 
kins, il s'est peut-être servi de la Dragontea de 
Lope et de VArauco domado de Pedro de Ona. Le 
monstre qui se présente à Richard Hawkins près 
du détroit de Magellan nous fait penser à celui qui 
gardait le cap de Bonne-Espérance dans les Lu- 
siades. Le poème est plus intéressant que la Dra- 
gontea, mais Tauteur est loin de posséder la même 
facilité de versification que Lope. 



Visite du démon Ambition à la chambre d'Elisabeth. 

Mientras la noche hora oportuna ofrece, 
Se oculta del palacio en los jardines, 
Donde esponjada cada planta crece. 
Al sentir la Ambiciôn en sus confines ; 
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Tanto la menor flor se desvanece 
Que pasan à azucenas los jazmines, 
La rosa su encogida pompa riza, 
Y el clavel el torcido cuello eriza. 

Bien ve que el real decoro no consiente 
Que se ponga la Ambiciôn delante, 
Sin embozar con mascara aparente 
De algun disfraz politico el semblante; 
Que, aunque Isabela tiene por décente 
Cuanto emprende su espîritu arrogante, 
Por empenarla mâs, tomar ordena 
La forma de su madré Ana Bolena, 

De aquella peslilente torpe llama 
Que deslumbrando el ânglico sosiego 
Dejô al octavo Henrico, a quien inflama, 
En la fe y el amor dos veces ciego, 
Pues â la mesma que su lecho infama 
Hasta abrasarle con lascivo fuego 
Puso, ofendiendo â Dios y a la tiara, 
Por îdolo del tâlamo en el ara. 

No mudô la Ambiciôn naturaleza, 
Pues la forma que toma cautelosa 
Solo pudo anadirla mâs belleza, 
Mas no dejarla menos ambiciosa. 
Oculta en su fantâstica grandeza, 
El palacio pénétra silenciosa, 
Ve su imagen pendiente en los salones, 
Dibujada en magnificos blasones. 

Entra â la real estancia peregrîna 
En que la reina cambia el solio al lecho, 
Donde el oro las sombras ilumina, 
En todo grande, aunque al descanso estrecho : 
Yace Isabel en fe de una cortina, 
Desnudo al sueno y al peligro el pecho, 
Que, aunque la magestad durmiendo vêla. 
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No duerme la traiciôn ni la cautela. 

A la humana deidad, corriendo et veto, 
dice : ^ Cômo en letargo tan profundo 
Duerme quien tiene por contrario al Cielo 

Y â Filipo et segundo sin segundo? 
<îYa olvidas que poblô con fâcil vuelo 
Sobre tus costas un portâtil mundo, 

Y lograra en tu isla sus intentos, 
A no pelear por ti los elementos ? 

La union, mejor dire, las desunidas 
Provincias de los bélgicos paises 
Que â tus rosas se acogen foragidas, 
Como lo estân las calvinistas lises, 
^îNo son é tus expensas mantenidas, 
Armas falsas de Circe contra Ulises, 
Donde tu sangre y oro se derrama 
Por dar calor â una traiciôn que infama ? 

Mal pudiera de Espaîia la grandeza 
Resistir tantos enemigos fîeros, 
A no poseer la antârctica riqueza, 
Que da el temple y el filo â sus aceros; 
Siendo otra superior naturaleza 
Que produce bageles y guerreros, 
Victorias compra y, sin falencia alguna, 
Trae, sirviendo â su sueldo, â la Fortuna. 

(îEsta contrastarâs mâs fâcilmente, 
Que infeslando las costas espanolas? 
Pasa à las de las Indias de Occidente, 
Que hasta en sus playas son ricas las olas, 
Doma el estrecho, huella el continente 
De el istmo y, porque al Sur dos puertas solas 
No le encierren, abre â sus enemigos 
Por Anian y Maire dos postigos. 
Familiares al nàutico desvelo 
Del Draque son las tierras, las estrellas 
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De aquella gran région ; no da en el cielo 
Paso el sol que él no siga con sus huellas; 
Bien por Nombre de Dios 6 Porto Belo 
Romper puede al candado las armellas, 
Que echô naturaleza en vez de hierros, 
A Panama, de impénétrables cerros. 

Por la boca que abriô al Sur Magallanes, 
A un tiempo entrar podra Ricardo Aquines, 

Y darse tan herôicos capitanes 

Las manos, abrazando sus confines, 
Ver el Perù, al tremolar los tafetanes 
De tus breados ânglicos delfines, 
Que à lastrarse de aquellos minérales 
Llega el « Plus Ultra » de tus armas reaies. 

Si asi desangras al imperio hispano 
Presto verâs sin fuerzas sus valientes, 
Podra con freno de oro tu real mano 
Domar estranos, enfrenar tus gentes 

Y abrir las puertas al cerrado Jano 

Que a los dos polos mira con dos frentes, 
Darâte, haciendo ara à la Anglaterra, 
Por deidad militar, culto la Guerra. 

Debo (por madré y reina) aconsejarte 
Lo que a tu nombre y reino da mas gloria. 
Quédate en paz. Y de su vista parte, 
Quedândosele impresa en la memoria. 
Sembrando va por una y otra parte 
Semilla de ambiciosa vanagloria, 
Trayendo a si en influjos opulentos 
Milordes, générales, parlamentos. 

Por seguir a la madré fugitiva 
Se incorporé en el lecho mal despierta 
La reina, en él sobre una mano estriba, 
Con otra a abrir los pârpados no acierta, 
Abrelos y, cual suele perspectiva 
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Veloz burlar la vista mâs experta, 
Asi huyendo la imagen de alabastro, 
La dejô solo en las especies rastro. 

Ambiciosa no cabe en si de hinchada 
Con hidrôpica sed la fantasia, 
Déjà el prolijo lecho apresurada, 
Anticipando, al levantarse, el dia, 

Y aunque la hora es tan desusada, 
Sus consejeros â llamar envia. 
Van â medio vestir â su presencia, 
Afectando en el trage su obediencia. 

Propone la vision que tuvo en suenos, 
La forma y los motivos de la empresa, 
De la resoluciôn los hace duenos, 
Con que en la suya màs los interesa: 
Votan conformes, se prevengan lenos, 

Y lo demas que la consulta expresa : 
Que la Ambiciôn los tiene ya ganados, 
Con las presas fuluras sobornados. 

Los cabos que insinuô la ilusiôn vana 
Elegir â la reina le parece, 

Y â Juan Aquines nombra, cuya anciana 
Fama en su hijo Ricardo reflorece, 
Para que en laconquista americana 

De Panama que al Sur entrada ofrece 
Sean de mar y tierra générales, 
El y el Draque, en pericia y puesto iguales; 
Que Ricardo al estrecho entre en persona. 

Y apenas à los très la reina llama 

Y en la elecciôn servicios galardona 
Con que en el suyo afable los inflanla, 
Cuando la caja y el clarin pregona 
Lo que la plèbe y nobleza aclama, 
Haciendo el buen concepto con que informa 
De un fin dichoso aquella primer forma. 
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Arde Londres por una y otra parte 
En varios militares prevenciones, 
Y, en oficinas de Vulcano, Marte 
Ostenta en borrador sus impresiones : 
Al dejarse el métal domar de el arte, 
En fraguas gime, brama en fundiciones, 
Amenazando el embriôn villano 
Màs vidas en la forja que en la mano. 

Veinte y seis gruesas naos aprestadas 
De las quillas se ven a los juanetes ; 
Las vêlas ya guarnidas y envergadas 
Flamean por dejar los tamboretes, 
Los penoles, las gavias elevadas 
Azotan viento y mar con gallardetes : 
Montan la artilleria inexorable 
Que infunde al buque aspecto respetable. 

Ya de los almacenes estancados 
Le desaguan pertrechos, municiones: 
Como hormigas de viveres cargados, 
Cubren el puerto botes y lanchones; 
Para ranchos de cabos y soldados 
Apenas dan sus fertiles regiones ; 
Lo que la armada abarrotada encierra 
Cupiera mal, desembarcado, en tierra. 

Dispuesta la alistada infanten'a, 
La sena solo de embarcarse aguarda, 
Oyela, y con bisona lozania, 
El que no va el primero crée que tarda : 
Cual de su amada prenda se desvia 
Que, atravesada al paso, el paso guarda, 

Y rompiendo por ella â su despecho, 
Atravesada se la lleva al pecho. 

Guélganse al padre los infantes hijos, 

Y al desprenderse de sus tiernos lazos, 
En ellos y en la mar los ojos fijos, 
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Pârtese entero y quédase en pedazos ; 
Otros huyendo estorbos tan prolijos 
Se niegan â la vista y à les brazos. 
Hay valor al buscar al enemigo, 
Y falta al despedirse del amigo. 

Descuelga el noble la paterna espada, 
Mâs cargada de triunfos que de acero : 
Quiere experimentarla, yempunada 
Hiere en el aire â su enemigo fîero : 
Desprende el olro el peto y la celada, 
E, infundiéndole espiritu guerrero, 
Sigue â su gênerai, sigue à su fama, 
Que ya â embarcar con su clarin le Uama. 

Al saltar en las barcas, impacientes, 
Caen algunos â el agua atropellados : 
Parece en cortos vasos tantas génies, 
Que van unos en otros embarcados : 
Si al mar la proa, â tierra dan las frentes, 
For despedirse; pero ya enmarados, 
Fiando al vienlo ûltimos estremos, 
Imitan con los brazos â los remos. 

Llegan â bordo y, â las naos saltando, 
Divididos en tropas los ingleses, 
Suben por uno y otro cabo halando, 
A ocupar corredores y combeses : 
Con zaloma callada van levando 
Las anclas a besar en los baupreses, 
Y el gênerai en su marina roca 
Se empieza à deslizar con vêla poca. 

Apenas al cristal la quilla bruma 
Cuando el bronce, depuesto lo sangriento, 
Como la proa al mar llena de espuma, 
En obsequioso humo anega al viento : 
Cada nao, al salir, va haciendo en suma 
La propria salva con rumor violento 
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Y, aunque el puerto al igualno corresponde, 
Con ecos graves de métal responde. 

Ya la tierra a la gente que navega 
Se les va retirando, ya no asoma 
El capitel mâs alto, ya se anega, 
Parece nube ya lo que fué loma, 
La vista crée en la distancia ciega, 
Que todo la color del agua toma, 
Sorbiéndose la niar los horizonles, 
Gelages son los que antes eran montes. 

Dejaremos al Draque y al Aquines 
Siguiendo su derrota, y a Ricardo 
Daremos vista que à mas altos fines 
Con cuatro vêlas se arrojô gallardo 
Del puerto de Plemua â los confines 
Del eslrecho, formando con pié tardo 
Medio circulo al piélago profundo, 
Hasta el canal que parle al mar y al mundo. 

A la isla llegô de la Madera, 

Y a las Canarias, y de alli costeando 
La Guinea, de el sol terrestre esfera, 
La linea equinoccial fué atravesando : 
Sube a veinte y très grados que numera 
En la isla grande del Brasil, pasando 
Al rio de la Plata que en sesenla 
Léguas de boca al mar tragarse intenta. 

No permite El que da ley à las leyes, 

Y dominar ejércitos blasona, 

Que a la ciudad destruyan de los Reyes 
De quien la Rosa, estrella es y corona 
Ni a su cristiana grey, bastardas greyes 
Que armo en el Norte la ànglica Belona ; 

Y asi largando el freno à mar y vientos, 
La escuadra tiran a anegar violentos. 

Contra los vasos miseros conspiran 

Ray. i5 
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Los elementos y con ellos juegan : 
Voltejeando aunabanday otra viran 

Y en vez de navegar el mar trasiegan : 
Sin aguja y timôn instables giran, 

Y el gobernalle a la fortuna entregan 
Las abatidas y encunibradas naves, 
Tal vez parecen pejes y tal aves. 

Solo la capitana se résiste, 
Donde Ricardo contra mar y viento 
A la aguja, al timôn, al cabo asiste, 
Infundiendo con voz y mano aliento: 
A todos de su espiritu reviste ; 
Pero en muchos es tal el desaliento, 
Que en las faenas suelen, de cansados, 
Quedar del cabo que han de halar colgados. 

El patache, aunque débil, se mantiene 
Contra el mal temporal y la esperanza, 
Que la injuria en los medios le contiene, 
Ni halla a lo humilde, ni a lo grande alcanza. 
Aunque no vence el riesgo, le entretiene 
Ricardo hasta que raya la bonanza ; 
Pero otra tempestad turba su gozo, 
Que fué la de advertir en su destrozo. 

Ya sin gente de mar, desarbolado, 
Con dos bajeles menos, y desiertos 
De guarniciôn los dos que le han quedado, 
Donde aùn hasta los vivos eslân muertos : 
Tal sève expuesto â desandar lo andado, 
O, â descubrir sin fuerzas nuevos puertos, 
Inùtil el valor y la experiencia, 
La empresa vana, el punto en conlingencia. 

En esta confusion se hallaba, cuando 
De enmedio de las ondas se levanta, 
A los hombres y peces asombrando, 
Un dios marino que aùn al agua espanta, 
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Animado bagel se fué acercando : 

Su corpulencia es tal, su altura tanta 

De medio arriba â Eolo préside, 

Lo que encubre Neptuno el fondo mîde. 

Barba y cabello cano, âspero, undoso 
Por la espalda y el pecho se derrama, 
Sirvele de velamen vagaroso, 
Y â fuer de lino al viento en cerdas trama: 
La nariz, 6 bauprés, entre humo algoso, 
Cual proa, va surcando estigia llama ; 
Hecha popa la frente, enciende iguales 
En sus côncavos ojos dos fanales. 

Por la espumosa boca un mar desagua, 
Bomba que arroja lo que el buque bebe ; 
Medio pez, medio hombre, corta el agua 
Gon la escamada quilla en que se mueve ; 
Fuertes costados de los suyos fragua, 
Que, entre conchas, betûn lamoso embebe ; 
Los brazos desde el hombro â los estremos, 
Arboles son, si hay viento, si no, remos. 

Para hablar, apartô dificilmente, 
A dos manos, de juncos y espadanas 
La ramazôn que coronô su frente, 
Capaz en tierra de poblar montanas ; 
Estremeciô su voz con el torrente 
Las urbadas tmaritimas campanas ; 
Amainô el viento, de pavor, sereno, 
Oyendo el mal organizado trueno. 

O ti'i, (le dice) capitân britano 
Que generoso, al contrastar dos mares, 
Sabes con el consejo y con la mano 
Hacer de riesgos a tu fama altares ; 
Prosigue, entra al imperio peruano, 
Los peligros serân tus auxiliares, 
Que el que contra fortuna mas repêcha 
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Siempre la hace mayor de la deshecha. 

Con los reyes, si no se vence el hado. 
Se pierde la opinion de valeroso, 
No se admite disculpa al desgraciado, 
Ni se averigua el mérito al dichosô. 
En el caso de hallarte derrotado, 
Tengo por menos arduo y peligroso 
Aventurarte a la peruana tierra 
Que volver desairado a Ingalaterra. 

Islas tiene por una y otra parte, 

Y Tierra Firme el escondido estrecho 
En que puedas de el daîio repararte, 
Sin que el arrojo pase à ser despecho. 
Suplir podrân necesidady arte 

Lo muy preciso, lo demâs el pecho, 
Que, por remoto, al Sur 6 descuidado 
Sin armas le hallaràs, ô mal armado. 

Yo tu Norte seré, seré tu guia. 
Marina deidad soy, Glauco es mi nombre; 
(En cuya forma oculta se encubria 
La Ambiciôn, usurpândole el renombre) 

Y prosiguiô diciendo : En compania 
Tuya invisible iré, nada te asombre. 
Que del salobre reino cristalino 
Con poderes del cielo soy destino. 

Dueîio te puedo hacer de Occidente 
Que dominan los fuertes castellanos, 
Con tus fuerzas haré a las suyas frente, 

Y pondre sus riquezas en tus manos. 
Sigueme. Y sumergiendo de repente, 
En el cristal formù circulos vanos, 
Abriendo, al irse a pique, tan gran hueco 
Que en muchas horas le dejô al mar seco. 

Quedô Ricardo absorto y alentado, 

Y sacudiendo en todos el asombro, 
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A reparar sus naos aplicado, 

Logrô el intento donde puso el hombro. 

Vamos en fe (dice a su gente, osado) 

De la deidad que en nuestro auxilio nombro. 

Y al viento diô las vêlas remendadas, 
Mas que de cabos del valor iiadas. 

Con feliz temporal fué navegando 
Hasta dar en la boca del estrecho 
Donde, proas con olas proejando, 
A dura espalda oponen fuerte pecho : 
Paso al fin, ya perdiendo, ya ganando, 
Hasta surcar del Sur el blando lecho : 

Y alli con gallardetes, banderolas, 
Ya que la tierra no, besan las olas. 

De Juan Fernândez â las islas llega, 
Refréscase y al punto â Chile pasa, 
Nueve naos de el trato al fuego entrega 

Y con ellas la costa, el mar abrasa. 
Oculla la Ambiciôn que los guia ciega, 
Cuanto encuentra, destroza, roba, arrasa, 
Salta el hierro y la llama a las marinas, 
Salpicando las mârgenes vecinas. 

Cogiéndolas de noche y descuidados, 
Sus presas logra el enemigo fiero, 
Y, de repente viéndose asaltados, 
Mueren antes a el susto que â el acero; 
Prenden galân y dama desvelados^ 
Que antes era uno de otro prisionero, 
La muger pierde en brazos de el marido 
Su honor, dos vidas él, casi dormido. 

Dispârase un batel, como una flécha, 
Con las noticias que adquiriô en la costa. 
Veloz con ellas al Callao se flécha 
En doce dias la marina posta. 
El marqués de Canete, aunque le estrecha 
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La brevedad, despacha â toda costa 
A Don Beltrân de Castro y de la Cueva 
Por cabo de la armada que en si lleva. 
Don Beltràn era del virrey cunado, 

Y hermano de el de Lemos, tan glorioso 
Que el mas alto blason de lo heredado 
Pudo de lo adquirido estar celoso, 
Militar y polîtico en un grado 

En cual fué superior quedô dudoso, 

Pues, segùn el empleo, parecia 

Que â proporciôn de la ocasiôn crecîa. 

Capitana, patache y almiranta 
Pueblan nobles, soldados, marineros, 

Y â despoblar ciudades se adelanta 
La noticia, trayendo encomenderos. 
La intrepidez, al embarcarse, es tanta 
Que todos de tropel van los primeros, 
Para quedarse en tierra â nadie prenda 
Amor, necesidad, edad, ni hacienda. 

Faltan buques y sobran peruanos, 
No cabiendo entre si, con ser amigos : 
Para dar â los pies lugar, las manos 
Van à ensancharse en vasos enemigos. 
Hâcese al mar, buscando â los britanos, 
El gênerai, para que sean lestigos 
De su valor y, en la ocasiôn primera, 
Mostrar desciende de la quinta esfera. 

Veinte léguas de Lima, â barlovento 
Dos vêlas enemigas avistaron. 
Por mantenerse y por ganar el vicnto, 
Unos y otros â un fin barloventearon, 
Atentos â gozar de un movimiento. 
Guando â embestirse â un tiempo se aprestaron 
Ambas escuadras, una cruel tormenta 
Suspendiô la batalla y la présenta. 
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(Description de la tempête.) 

Apenas larga el ancla en el abrigo, 
Cuando se adreza y con faena activa 
Echa, por alcanzar al enemigo, 
La estopa abajo, el mastilero arriba. 
Un patache, no mâs, lleva consigo 
(Fuerza âla del contrario respectiva) 
Y, antes que amaine el temporal violento, 
Se previno en el aire contra el viento. 

Por mâs que el virrey juzga ser cautela 
Dejarse ver con una vêla sola, 
Responde que contra una sola vêla 
Se embarcara, â poder, en una ola. 
Sale en su busca y, como por su estela 
Le pudiera seguir nave espanola, 
A si la Costa abajo corre, cierto 
De encontrarle al resguardo de algun puerto. 

Juan Martînez de Leyba por delante 
Discurre enel patache, recorriendo 
Cabos, puntas, caletas, vigilante, 
El rastro, donde no hay huellas, siguiendo : 
Hâllale en Alacame y, al instante, 
Da el aviso un canon con el estruendo ; 
Y en nuestra capitana la alegrîa 
A los rostros sacô la bizarrîa. 

Ocurren â las armas alentados, 
Cada uno ocupa el puesto que le toca ; 
Zafa la artilleria en los costados, 
Al blanco adonde ha de ofender se aboca, 
Los cabos listos y al marear fiados 
De los que mueven la portâtil roca, 
Pôlvora, municiones y perlrechos 
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Prontos â la ocasiôn, como los pechos. 

El gênerai, en su liigar y en lodos, 
Reconoce, ejecuta, manda, alienta 
Y, ya dispuestos de vencer los modos, 
A vista de Ricardo se présenta, 
El cual se opone a los australes godos. 
Ser ambas capitanas représenta 
Lo empavesado de una y otra parte, 
Selvas de Venus donde asiste Marte. 

Con lengua de métal le salvô, hablando 
Don Beltrân por la pieza que le asesta, 
Volviô el inglés urbano, retornando 
Con bala à la pregunta la respuesta. 
Yanse con pompa mililar llegando, 
Aunque la inglesa, como menos presta, 
Trae (porque excède en muchas toneladas) 
Las aguas de sufrirla ya cansadas. 

Un erizado espin son sus costados, 
Treinta y dos rayos flécha en dos andanas, 
Trecientos marineros trae y soldados 
Que hacen las pruebas de el abordo vanas, 
Cuatro castillos tiene levantados 
A popa y proa de su fuerza ufanas. 
Sobre todo un Ricardo, en quien unido 
Se ve lo que en el buque repartido. 

Contra este veloz, portàtil monte 
Va a toda vêla el fuerte castellano, 
Pensando hacer su mâquina desmonte 
De el bronce, del acero y de la mano : 
Estremeciendo todo el horizonte, 
Hizo temblar a un tiempo el héroe hispano, 
A disparar su andana fulminante, 
Buque, mar, viento, sol ; temblô el Tonante. 

Cède a preceptos nâuticos la ira, 
Cuando à reglados bordos se combalen. 
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Hasta que el sol medroso se retira 

Y a luz del rencor sin luz se baten. 
À unos de otros el valor admira 
Con que sus fieros impetus rebaten, 
Que sepultados en la noche fria 

A lucir vuelven con el claro dia. 

Fiando el espanol mâs de su acero 
Que del bronce que â gran distancia ataca, 
Déjà correr su galeôn velero 
Sobre el britano bordo â que se atraca ; 
Aqui el conflicto, aqui el martillar fiero 
Con armas blancas que el corage saca 
En enemiga purpura tenidas, 
A donde palpitar se ven las vidas. 

Sobre asaltar y defender la entrada, 
Cuàntos al viento al mar y al fondo fueron 
A cuânlos dieron muerte en la eslacada, 
Que ensayaron la suya en las que dieron; 
Cuâl la mano dejé al bordo agarrada, 
Al tiempo que al asir la dividieron ; 
A alguno el medio cuerpo, al saltar, falta 

Y con el medio que le queda, salla. 
O valeroso Don Beltràn, ninguno 

(Con ser leonés) te iguala de tu gente : 
Mirate Marte, admirate Neptuno, 
Heriry gobernar con su tridente. 
Apartarle del gran riesgo importuno 
Pulgar intenta y dice reverente : 
Relîrate, pues no hay quien te résista, 
Para vencerlos, bâstanos tu vista. 



(Récit des exploits de plusieurs Espagnols.) 
Vense volar los miembros en pedazos, 
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Saltar en trozos rotos les arneses, 

Y descolgados les siniestros brazos 
De les hombros colgar de sus paveses, 
Dar el rencor como el amor abrazos, 
Cenidos espanoles con ingleses 
Luchar hasta arrojarse al mar osados 

Y hallarse en sus escudos embarcados, 
Proseguir en el agua la balalla 

De que a embates el mar los va arrojando, 

Y al impedirles la interpuesta valla, 
Por los cabos sus buques ir ganando, 
De las bandas volver a ser muralla 
Que esta el hierro espanol aportillando, 

Y elloshacer, por ùltima experiencia, 
A la muerte, a los nuestros resistencia. 

Diez ô doce espanoles solamente 
Se oponen al poder de los britanos; 
De ellos cercados por espalda y frente, 
Hace el gentio sus esfuerzos vanos. 
Hernân Carrillo, puesto en tal frangente, 
Llegando con Aquines a las manos, 
Las armas le falseô de una estocada, 
Por su pecho al bajel haciendo entrada. 

No tan feroz, herida sierpe azota 
El aire con el silbo y con la escama, 
Como el acero de Ricardo brota 
De Carrillo mas sangre que él derrama. 
Rotas las armas y la espada rola, 
Se la tira, al saltar, envuelta en llama, 
Dejando por memoria de la empresa 
La guarniciôn en la celada impresa, 

Vacilo un tanto, al golpe rechazado, 
Hernân Carrillo, pero ardiendo en ira, 
Como harpon sale de arco disparado, 
Que a herir con mas violencia se retira. 
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Cada espanol de su corage armado, 
A rendir por si solo el bajel tira, 
Nunca se viô en tan pocos castellanos 
La muerte mas mortal por menos manos. 

Al ver Gualteri, célèbre ingeniero, 
La gente rota, el gênerai herido, 
Su ardid opone al espanol acero, 
Prendiendo en el galeôn fuego fîngido. 
De brea y alquitrân barro grosero, 
Por un escotillôn y otro encendido, 
Expone, y hace de la llama el vuelo 
Todô el buque aparente Mongibelo. 

Los nuestros que sin fuerzas se resisten, 
Viendo les va la llama acometiendo 
A volverlos ceniza, si subsisten, 
Van contra el proprio espirilu cediendo, 

Y sobre aquellos que â la banda asisten 
Con inlrépida furia revolviendo, 

À abrir el paso â su galeôn conspiran 
Y, como quien embiste, se retiran. 

Vuelven de puntas, bombas y granadas 
No solo heridos sino destrozados, 
Mas conocidos ya por sus espadas 
Que no por sus semblantes deformados. 
El fuego huyen las naos desatracadas, 
Dejândose ir heridos y cansados 
Los contendores hasta el dia siguiente, 
Si para pelear les queda gente, 

Especial â Ricardo que, aunque activo 
El abordo impidiô con pecho fuerte, 
No estima â la Fortuna quedar vivo 
Cuando le déjà en brazos de la Muerte 

Y de un contrario, entero como altivo, 
Pues llega â verse (si su daiio advierte) 
Sin gente, municiôn, deshecho, herido 
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Y ya rendido aim antes que vencido. 
Bien que con mejor suerte desairado, 

Mira el siiceso Don Beltrân con ceno, 

Habiendo a fuego y sangre costeado, 

No de un bajel, ser de una armada dueno. 

De volverle à abordar desengariado, 

No quiere hacer de su valor empeiio, 

Sino, desarbolândole à balazos, 

Que haga el canon lo que podian los brazos. 

La noche en prevenirse y en curarse 
Pasaron y, a las très de la manana, 
Con diferentes fines a lavarse 
Empiezan una y otra capitana. 
Bien quisiera Ricardo retirarse, 
Mas lo résiste su arrogancia vana, 
Que, como hace valiente alarde, 
Valor le falla para ser cobarde. 

Va el espanol sobre él, rompe, advertido 
El nombre, con su gruesa artilleria 

Y el buque y, por no haber amanecido, 
Fué la primera luz que rompiô el dia. 
Como esta el casco de el Inglôs sentido, 
Mâs que el canon contrario le ofendîa 
El suyo proprio y Uega tal a verse, 
Que déjà de ofender por no ofenderse. 

Conoce el Castro la flaqueza apenas, 
Cuando le manda dar carga doblada, 
Desata el canon presas en cadenas 
Una y otra veloz bala enramada, 
Rompen la jarcia, parten las entenas, 
La arboladura dejan arrasada, 

Y el trozo que del viento se desprende 
Entre los cabos mal colgado pende. 

Viendo que aùn no se rinde, le repite 
Las cargas hasta hacerle todo brecha. 
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No viô el Sur en el reino de x\nfitrite 
Ni tan enlera nao ni tan deshecha 
Pero, como el inglés tenaz compite 
Con su infelicidad, nada aprovecha 
Ni el ver que los costados hechos criba, 
En vez de navegar, pairando griba. 

Rîndete, no â mi brazo, à mi fortuna, 
(A voces dice el generoso Castro) 
Ya tu constancia te erigiô coluna ' 
De jaspe en monumentos de alabastro, 
Tu nao subir merece hasta Luna, 
Como la de Argos, â servirle de astro. 
Yo â ti doy amparo, protector y amigo ; 
Rendido â un noble, vences tu enemigo. 

Oyelo Aquines, pero se mantiene 
Roto y herido y à céder no acierta, 
Pues solo el corazôn entero tiene 

Y la esperanza con lagente, muerta. 

La que ha quedado, al fin, le reconviene, 
A cuya inslancia abriô al partido puerta ; 

Y asi, debajo del real seguro, 

Se entregô â Don Beltrân aquel Arturo. 

Por él â Leyba en su patache envia 
Que, aunque de su valor no hemos hablado, 
Porque lo principal se interrumpia, 
Pudo quedar suspenso, no olvidado : 
Fué de su capitana escudo y guia. 
A la proa tal vez, tal al costado, 
Después de haber rendido el enemigo 
Patache que â remolque trae consigo. 

De Don Beltrân letrujo â la presencia, 
Que asistido de cabos caballeros, 
Con franca militar benevolencia 
Le recibiô, ampliando urbanos fueros. 
Hospedôle con tal magnificencia 
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En Lima y en su casa anos enteros 
Que, después de vencer, con nueva gloria 
Triunfô su humanidad de su Victoria. 
Très dias enteros disputé su aliento 
El triunfo que su mérito blasona 
Porque el timbre de Lima al vencimiento 
De cada dia dièse una corona, 
La Estrella â Rosa que venciô el sangriento 
Destrozo de su patria en su persona, 
Poniendo (por su ruego) en tan gran hecho 
Su Esposo el brazo, y Don Beltrân el pecho. 

(C.X, i4, et suiv,) 

La Fama, digo, que con voz sonora 

Y lamentable los sucesos clama, 
Calzando, de unos y otros precursora, 
Por tierra pluma, por mar escama. 
De la prisiôn de Aquines portadora, 
Llega à la armada inglesa y la derrama, 
Que â vista de Canarias parecîa 

Una de aquellas islas que el mar cria. 

Gonfuso el Draque y muerto el padre anciano, 
Al oir la fatal nueva del hijo, 
Esforzando la triste voz en vano, 
A la venganza del dolor prolijo : 
No ha de quedar del vasto imperio hispano 
Parte que mi furor no abrase, dijo ; 

Y las iras con lagrimas mezclando, 
Como en fragua, el rencor se fué forjando. 

Canaria sea, pues esta â la vista, 
La primera que eslrene nuestro enojo, 
Que, aunque es corta facciôn para conquista. 
Servira de despique su despojo. 
Mil soldados en lanchas treinta alista, 
Que â tierra salten con marcial arrojo, 
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No â pelear, si à traer las manos llenas 

De las armas, juzgando hacer cadenas. 

A el abrigo de diez galeones fuertes 

Se va acercando el escuadrdn volante, 

Y a los tiros de tierra haciendo suertes, 
Gira â una punta y otra vacilante. 

Al llegarse â estrechar, graniza muertes 
Gada boca de fuego fulminante, 
La pôlvora sin cuerda ô mecha prende 
Que, al disparar, la côlera la enciende. 
Furioso un escuadrôn con otro choca, 
Gomo con la marina la resaca, 
Que en tierra, rechazada de la roca, 
Apenas pone el pie, cuando le saca : 
Asi se avanza, â un tiempo y se revoca, 
El que firme defîende y el que ataca, 

Y en las tropas inglesas y espanolas 
Se ve el flujo y reflujo de las olas. 

Embistelos Don Pedro de Alvarado 
Que era gobernador de los islerios, 

Y de un grueso de nobles reforzado, 

Los rompe hasta encerrarlos en sus lenos. 
Buscan los espanoles al mar vado, 
Queriendo hacerse de sus lanchasduenos, 

Y tantos matan â este fin valientes 

Que pudieran hacer de muertos puentes. 

Gesa la mortandad, cesa el alcance 
En que mediô la cristalina valla, 
Tantos en tierra y mar matô el relance 
Que en los destrozos el rigor se encalla. 
Retirase â sus naos, perdido el lance, 
Roto el inglés, y aunque deshecho se halla, 
Quedaron todos, con estar vencidos, 
De su codicia mal arrepentidos. 

El despecho de alli los arrebata. 
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Y â Puerto Rico parten, noticiosos 

De que en su abrigo un galeôn de plata 
Que esta surto los puede hacer dichosos. 
Con su deseo el viento se desata, 
Navegando esperanzas ambiciosos, 
Suena cada soldado en el combate, 

Y antes que al galeôn moneda bâte. 
Sîguelos con seis naos el valienle 

Don Pedro Tello y, casi por su eslela, 
Antes que los contrarios, diligente, 
Se pone en Puerto Rico â toda vêla. 
Dos fragatas inglesas de repente 
A vista, y en su alcance veloz vuela 
Pero solo apresar pudo la una, 
Salvândose la otra por fortuna 

Viendo que, al declarar, no es el suave 
Medio en los prisioneros de provecho, 
Sacô é luz la verdad violenta llave, 
Herido al golpe el pedernal del pecho. 
Luego que son de la conserva sabe, 
Del Draque, â Puerto Rico se entra de hecho, 
Tocando alarma â viento, mar y tierra, 
El socorro anunciândoles la guerra. 

Don Pedro Juârez Coronel ténia 
Tan importante plaza â su cuidado 
Y, sabidor de que el inglés venîa, 
Le previene hospedage de soldado. 
El gênerai Don Sancho Pardo habi'a, 
Por un gran temporal, alli arribado 
Con el tesoro de la Nueva Espaîia, 
Teniéndose el salvarle por hazaîia. 

Sacan la plata y â un torreôn del muro 
La cambian del galeôn, por mas resguardo. 
Bien que afîanzô su principal seguro 
En el valor de Coronel y Pardo 
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Y en el de el hispalense Palinuro, 
Pues todos très con àniino gallardo 
Disponen las defensas, y el denuedo 
Siguiô el nivel con que las régla elmiedo. 

Sabiendo los très héroes generosos 
Que cuatro mil ingleses trae la armada, 
Con setecientos hombres valerosos 
Creen dejar su arrogancia castigada, 
Que, aunque en el bulto son mas numerosos, 
La gran desigualdad suple la espada, 

Y mas si es de espanol, que combatiendo, 
Como da de si, tanto va creciendo. 

Cierran del puerto, con très naos, la boca, 
Que lastrâdas de riscos afondaron, 

Y eslabonada la breada roca, 

Los vasos a su abrigo resguardaron. 
Sin embargo de ser la gente poca, 
Con tal disposiciôn la colocaron 
Que no dejaba su orgulloso brio 
Ni a la defensa, ni al temor vacîo. 

Guarnécense los fuertes de canones 
Que alcanzan sobre el mar lo que la vista, 
Con tantas militares prevenciones 
El corazôn mas timido se alista, 
Ya se ve de los altos torreones 
La armada que se viene à la conquista, 
Batiéndoles las alas â sus naves, 
Como â la presa las râpantes aves. 

Vanse acercando al deseado puerto, 

Y desde el mar quisieran con los ojos 
A las manos dejar camino abierto 
Para entrarse cebando en los despojos. 

Da fondo el Draque, de un penôn cubierto, 
Que resguarda de tierra y mar enojos, 
Mientras con los esquifes van sondando 
Ray. i6 



m DRAKE DANS LA POÉSIE ESPAGNOLE 

Surgideros en que irse mejorando. 

Despacha les marines corredores 
Que, como en tierra, al mar baten la estrada, 
Cuando la noche da paso entre horrores 
A la acechanza de la sombra armada : 
Reconocidos ya los interiores 
Senos del puerlo, por la estrecha entrada 
Dos mil hombres arroja desde â bordo 
Que pasen el canal à remo sordo. 

De quemar nuestros vasos Ueva intento 
El inglés, pero hallôse prevenido, 
Pasândole â espiar el pensamiento 
Nuestras postas; pues de ellas fué sentido. 
Tocan al arma, despertando al viento 
Que en el lecho del mar yacia dormido, 
Corre la voz que un arcabuz enciende,. 

Y una boca de fuego en otra prende. 
Llega hasta la minaz artilleria 

Que siempre de mampuesto esta asestada, 
La noche crée que ya amanece el dia, 
Al verse de sus rayos fulminada : 
Pasa una bala y â una luz que ardi'a 
En la almiranta la dejô apagada, 

Y â cuantos con el cabo estân cenando 

Los fué tambien, como al manjar, trinchando. 
Llevôle al gran Aquines la cabeza 

Y en los demâs obrô iguales estragos ; 
Por las mesas el vino y la cerveza 
Corren, mezclados con la sangre en lagos ; 
Vuela los platos la asestada pieza, 

A el aire sin manjar discurren vagos 

Y, en lugar de los que antes ministraban, 

Los huéspedes en trozos aparaban. 

Pasa â los suyos la noticia, cuando 
La lid se empieza, al verse descubierlos, 
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Con duplicada oposiciôn iquedando 

Del riesgo y del pesar dos veces muertos ; 

Sin embargo se avanzan, arrojando 

A las naos los Etnas encubiertos 

Que prenden ya por proa, ya por popa, 

Como si fuera la madera estopa. 

Grèce la confusion, el humo crece, 
En las ondas el fuego se retrata, 
La noche en nuevas sombras anochece, 
Ya es salamandra la que fué fragala, 
Cada cabo en la suya desparece 
El incendio, ya â baldes le desata, 
Ya desagua las Hamas à raudales, 
Encendiendo en hogueras los cristales. 

Cuando â los castellanos mas estrechan 
Ni en ofender ni en defender vagan : 
Con una mano â los ingleses flechan 
El fuego que con otra mano apagan. 
Por las gavias tal vez tras él repechan, 

Y tal por redimir quillas, naufragan 
Y, de tanto matar mal satisfechos, 
Matan el fuego con sus propios pechos. 

Don Pedro Tello que la mar defiende 
Por todas partes, donde el fuego salta, 
Siguiéndole veloz, con él se prende, 

Y hasta acabarle de extinguir, le asalta. 
El général Don Sancho Pardo atiende 
Por su parte â enmendar la menor falta, 
Tal que parece, al preservar los cascos, 
Que convierte los buques en penascos. 

Y asi, entre tantas, â una vêla sola 
Volvio voraz el material violento 
En cenizas y, entre una y otra ola, 
Encendiô este farol al escarmiento, 
A cuya luz la punteria espanola 
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Hallô é la mira blanco, al pulso tiento, 

Y gozando ocasiôn tan oportuna, 
Nos costeô la Victoria la forluna. 

Nuestros mosquetes disparô la Parca, 
No hubo tiro que no fuese homicida, 

Y en toda la maritima comarca 
Fué la primera la postrer herida ; 
A canonazos una y otra barca 
Queda, si queda, en piezas reducida, 
Viéndose, â poder verse, los destrozos, 
Hombres y esquifes, navegar en trozos. 

El gran Don Pedro Juârez, de la plaza, 
Armas, gente y socorros ministrando, 
Contribuyô al vencer medios y traza, 
A todos en su espiritu inflamando. 
El enemigo, huyendo su amenaza, 
Se fué con las reliquias retirando 
À su armada, perdiendo en sus arrojos 
General, gente, crédito y despojos. 

Mes de seiscientos hombres en la empresa 
Se dejô el Draque por fatal influjo, 

Y asi saliô del puerto mas apriesa 
De lo que la codicia le condujo. 

Fué por la costa haciendo tal cual presa, 

Y luego que su armada â union redujo, 
Parte â Nombre de Dios con esperanza 
De conseguir lo que el audaz alcanza. 

Era Nombre de Dios lugar abierto, 
Adonde el gênerai Don Diego Amaya, 
En fe de ser soldado tan experto, 
Solo su nombre defendia la playa ; 
Con selenta soldados en el puerto, 
Se queda portener al Draque à raya 

Y retirar la hacienda y ciudadanos, 
Cuando acrediten â los pies las manos. 
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Ya de la armada publicado habia 
La Fama la venida, ya parece ; 
Viola Don Diego, al despuntar el dia, 
Cuando en lugar del sol Marte amanece, 
Asombros fulminando en la bahia, 
Pero en él, cuanto el riesgo, el valor crece, 
Çon traer casi en buqiies bien armados 
Tantos vasos como él tiene soldados. 

Con una escuadra al capitàn Quinones 
Envia a una eminencia al mar vecina 
Que à el abrigo de ciertos farellones, 
Sin servisto, franquee la marina; 
El, al resguardo de unos paredones, 
Con el resto corona otra colina, 
Que,aunquenoimpidaal queenpoderleexcede, 
Muestra el valor lo que sin fuerzas puede. 

Como si entraran por Ingalaterra, 
Van con igual seguridad saltando 
Desde la mar â la enemiga tierra, 
Sus débiles defensas despreciando, 
Pero asaltados de impensada guerra, 
El veloz paso enfrenan, imitando 
Al caminante en temporal sereno 
Que oye, sin ver la tempestad, el trueno. 

Llueven sobre ellos cargas de balazos, 
No sabiendo de quién son ofendidos 
Ni servirles los pechos y los brazos 
Mâs que de blanco para ser heridos. 
Ven el humo salir de dos ribazos 
Que descubren las armas â estallidos 
Y, como en fulminar muertes no paran, 
Parece que los riscos se disparan. 

El pié mâs atrevido que al pillage 
De la ciudad se abalanzô avariento, 
Rétrocède, temiendo el hospedage 
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Correspondiente al mal recibimiento : 
Impedido de muertos el pasage 
En les vives causé igual desaliento ; 
Unos en otros timidos se enredan, 
Ni avanzan, ni se huyen, ni se quedan. 

Basbeli, coronel de aquella armada, 
Viendo el desorden, se paso delante. 
^ Que es este? dijo con la voz airada, 
Ytodo lo demâs rinô^el semblante. 
Fôrmalos en hileras con la espada, 
À enemigos y a amigos fulminante, 
Y a los cerros que dan del riesgo senas 
Van por dos partes desmontando brenas. 

Viéndolos en su busca embarazados, 
Examinando penas una a una, 
Don Diego â la ciudad con sus soldados 
Se retira en sazon tan oportuna 
Que hombres, mugeres, muebles y ganados 
Los entregô en el monte â la fortuna, 
En cuyo espeso laberinto verde 
El que quiere saber de si, se pierde. 

El inglés, aunque tarde, sus pisadas 
Sigue hasta la ciudad y, al ver desiertas 
Las casas, de sus dueîios saqueadas, 
Mes al desprecio que al despojo abiertas, 
Castiga su descuido â cuchilladas, 
Rompiendo los ménages y las puerlas; 
Lo que no pudo con destrozo ciego 
Abrasar la codicia, quema el fuego. 

Ven trasladada la ciudad al monte, 
Todo el tesoro oculto en sus montanas, 
Que la tierra abortô como desmonte. 
Yen pasta pura vuelve à sus entranas; 
Ven que los pasos cierra al horizonte 
La maleza que cria en sus campanas, 
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Formando una muralla vejetable 
Al acero y al fuego impénétrable. 

No saben cômo dar al monte esguazo 
Sin guia de algùn prâctico en la tierra 
Que familiar del bârbaro eriazo 
Abra el camino que aùn â el aire cierra, 
Mas la Ambiciôn, al punto, cuyo brazo 
Les asiste invisible en esta guerra 
En una humana sombra se aparece 
De las de si amanece ô no amanece. 

Este monstruoso engerto de Guinea, 
Que forja el vicio de espanola pasta 
Ysiempre de su origen bastardea, 
Como la nieve si en la pez se engasta, 
Cuando el Basbeli incierto titubea 
En penetrar aquella région vasta, 
Se ofrece â conducir â los britanos 

Y poner los despojos en sus manos. 

Mil hombres, mâs que audaces, codiciosos, 
Sin recelar engano ù riesgo, siguen 
A tan humilde conductor, gustosos 
De que han de hallar por él lo que persiguen, 
Pues de tari grande presa poderosos 
Quedar sin duda de esta vez consiguen, 

Y en no se cautelar como soldados 
Muestran bien ir de la Ambiciôn guiados. 

Siguen, pues, todos su nublado Norte 
Que, rumbeando golfos de esmeralda, 
Por las cuchillas desfilando el corte, 
Los va llevando hasta la humilde falda, 
Repechan â otros cerros de mâs porte 
Que humano pié nunca domô su espalda, 

Y en sus bajadas van midiendo â trancos 
El aire por quebradas y barrancos. 

Tal vez por lo profundo de la tierra, 



248 DRAKE DANS LA POÉSIE ESPAGNOLE 

Y tal sobre las nubes los conduce, 
Naturaleza les déclara guerra 
Con todo lo que bârbara produce, 
El espino y zarz al que el paso cierra 
Por la ropa hasta el pecho se introduce, 

Y el que libra mejor, al verse asido, 
Con parte de la piel déjà el vestido. 

Ya vence â la esperanza la impaciencia 
De no encontrar vereda ni enemigo, 
El que hacia al trabajo resistencia, 
De cansado no puede ya consigo ; 
Ceden, haciendo la ùltima experiencia, 
Al temporal, à la hambre, al desabrigo, 
Tendidos por aquellos sitios broncos, 
Van anadiendo numéro a los Ironcos. 

Basbeli, al ver que por falal destino 
Se halla, sin saber cômo, alli encerrado, 
Después de abrir camino, sin camino, 

Y no hallar à salir, ni â volver, vado, 
Manda colgar del ârbol mâs vecino 

Al guia, por juzgar que le ha engaîiado, 

Y cuando à ejecutarlo van veloces, 
Oyen que desde un cerro les da voces. 

Subid, les dice, â ver por vueslros ojos 
Desde aqui al enemigo descubierto, 

Y â poder ver, sin celosias de abrojos, 
Al cielo, al dia y al camino abierto ; 
Ya tenéis â la vista los despojos, 

Y como en vuestra mano el botin cierto, 
Vencido el monte hasta pisar los Uanos 
Yvencidos por si los castellanos. 

Pasa la alegre nueva al afligido 
Campo que al cerro en tropas se adelanta, 
Corre el menos cansado, el mâs rendido 
Corre también con vacilante planta. 
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Ven tierra llana y ya, de haber salido 
Del monte, en todos la alegria es tanta 
Que con el guslo va de pies y brazos 
El cansancio cayéndose â pedazos. 
Sin embargo, Basbeli conociendo 
Que esta toda su gente fatigada 

Y que ha menester ir recogiendo 

La que en el monte queda derramada, 
Alto en el alto de aquel cerro haciendo, 
Sin perder tiempo, envié à bâtir la estrada 

Y â descubrir con militar pericia 
De enemigos y sitios fiel noticia. 

En tanto que el inglés poco versado 
Gorriô el monte, Don Diego, noticioso 
De veredas y^atajos, àvanzado 
Pudo occupar un sitio ventajoso, 
Nombrado Capirilla, que elevado 
Sobre los montes sube â ser coloso, 
Paso de Panama cuya garganta 
Soberbio cierra con robusta planta. 

Este, de Tierra Firme baluarte, 
Que apuesta con los siglos en firmeza, 
Donde tajado de una y otra parte 
Fuerte se quiso hacer naluraleza : 
Don Diego en él, sin fatigar al arte 
Mas que en lo que de si da la aspereza, 
Dos trincheras formé sobre el ribazo 

Y las demàs defensas déjà al brazo. 
En cuyo sitio al enemigo frente 

Hace, mientras socorro se le envia 
De municiones, viveres y gente 
Que al gran Sotomayor pedido habia 
(Como â gobernador y présidente), 
Luego que entré el inglés en la bahia, 
Repiliendo por términos precisos 
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Al paso del peligro les avisos. 

Era el Sotomayor un gran soldado, 

Y el marqués de Canete desde Lima 
Le enviô, por esperar de su cuidado 
Que â Panama de la invasion redima ; 
Gobernador en Chile celebrado, 

Y enFlandescatedràtico de prima 
De la milicia, y repasô su mano 

La liciôn que diô al belga, al araucano. 

Con la gente que junta lo improviso 
De un rebato le embarca â la ligera 
El virrey, precisândole el aviso 
De la enemiga armada que se espéra, 
Llega y, al ver que falta aùn lo preciso 
Para cubrir los puestos, désespéra 
De la defensa que, en no habiendo alguna, 
Ni obra el valor ni ayuda la fortuna. 

Oponerse â enemigos superiores 
Sin resto igual es ya blason de Espana, 
Que â los suyos empena â ser mejores 
Porque no baya facciôn que no sea hazana ; 
Siempre nos viô con fuerzas inferiores 
De Europa contra Espana la campana 
Y, de superior numéro oprimidos, 
Entramos â vencer casi vencidos. 

Asî el Sotomayor cuanto conoce, 
Sus pocas fuerzas, multiplica el brio, 
La avenida de Chagre reconoce, 

Y por los tornos fortifica el rio; 
Guarnece à Cruces y hace que se emboce 
Del monte alguna gente en lo sombrio, 
Manda que â Capirilla fortifiquc, 

Como ingeniero, al capitan Enrique. 

Halla fortificado ya â Don Diego 
Quien, por incomodar al enemigo^ 
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À una vecina venta poner iuego 
Manda, para quitarle aquel abrigo: 
Ejecùtalo el gran Quinones Iuego 
Con poca escolta que Uevô consigo, 

Y entre la llama y humo que le encubre 
Los batidores del inglés descubre. 

Ven de lejos arder aquella tosca 
Mansiôn, y â ella se vienen con pie errante, 

Y como â el ârbol vibora se enrosca 
Para asaltar de un golpe al caminante, 
El espanol asi cauto se embosca 

Por ver si logra lance semejante, 
Pues antes que en un choque repentino 
Se eche mano al valor, se pierde el lino. 

Estando de mampuesto â la parada, 
Los ven â tiro y, el secreto roto, 
Con las armas les dan tal rociada 
Que huyen la tempestad del fuego ignoto, 
Con dejar cinco ô seis en la estacada ; 
A einbeslir vuelven al cerrado coto, 
Mas los nuestros con tal furor disparan 
Que hasta dar parte al cabo inglés no paran. 

Este se pone en marcha, y Iuego al Dragon 
Avisa que por Chagre â un tienipo embista, 

Y â Panama por tierra y mar se ataque, 
Para facilitar mâs su conquista. 
Quinones, antes que el inglés destaque 
Algun trozo, al pais dândole vista, 

Se vuelve y un britano herido prende 
Que diga por mâs bocas lo que enliende. 

Al présidente le enviô el Amaya, 
Diciendo ser de la invasion testigo, 

Y que para tener al anglo â raya 
Setenta hombres, no mâs, tiene consigo ; 
Pues, aunque â su valor no le desmaya 
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Marchar con mâs de mil el enemigo, 
El socorro, por si él faltare, pide, 

Y con su vida la defensa niide. 

Ya las cajas de guerra rimbombando, 
Sentir se dejan de les montes huecos ; 
Ya en ira militar van inflamando 
À tierra y aire los marciales ecos ; 
Ya viene el polvo en nubes, avisando 
Del gentio al pisar los sitios secos ; 
Ya el campo inglés Uega a avistar el fuerte ; 
Ya la vida echa mano de la muerte. 

Ya Basbeli hace alto, al ver tomado 
El paso, y con desdén la fuerza mira ; 

Y asi como â enemigo despreciado, 
Sin expugnarle, à que se rinda tira, 
Envia un tambor y habiéndole intimado 
Con imperiosa voz, ardiendo en ira, 
Quinories que avanzado esta en la cuesta 
A un arcabuz le encarga la respuesta. 

Muerto el tambor, el campo se conmueve 

Y â tropas se encamina â la venganza, 

Que la estrechez del sitio, aunque se mueve, 
No permite subir en ordenanza ; 
Quinones con su escuadra estragos llueve 
Sobre el que mâs inlrépido se avanza, 

Y â balazos hiriendo y derribando, 
Como viénen subiendo van rodando. 

Pero, por mâs que el paso les defienden 
Las armas y veredas que se estrechan 

Y en precipicios descolgadas penden, 
Sobre una y otra oposiciôn repechan, 
Con sus balas abrir camino entienden 
Por donde ellas sus personas flechan, 
Yendo subiendo como por escalas 
Ilasta donde no Uegan pics ni alas. 
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Retirase el Quinones, acosado 
De todo el campo inglés, al oir la seîia 
Que A recoger le toca, espaldeado 
De su acero y de una y otra pena. 
Basbeli al escuadrôn mas avanzado 
Que audaz asalte la trinchera empena, 
En sus puestos Don Diego los recibe 
Por si en dando la carga alguno vive. 

Rompe el furor horrisoiio de Marte 
A bramidos el viento y la campana, 

Y uno y otro por una y otra parte 

En humo, en sangre y en horror se bana, 
Chocan las balas que el rencor reparte, 
Batallando entre si con igual sana, 

Y la sangre en la tierra, al encontrarse, 
Pugna segunda vëz por no mezclarse. 

Pisando muertes, al recinto arriban 
Que defienden los fuertes castellanos, 
Unos en otros por subir estriban, 
Dando aùn antes de entrar el pie en sus manos, 
Hechos piezas y aùn àtomos derriban 
Del rudo rebellîn tanlos britanos, 
Que pueden, si quedaran descubiertos, 
Formar nuevas trincheras de los muertos. 

Aquellos pocos que quedaron vivos, 
Conociendo el estado en que se miran 
Sin gente y cabos a su honor furtivos. 
Se desparecen mes que se retiran, 
De el esfuerzo de Amaya fugitivos, 

Y el de Quinones que en su dano admiran, 

Y el de flamenco capitân Enrique 

Que guarda el puesto cual pudiera un dique. 

Sin dar tiempo al descanso, se présenta 
Otro escuadrôn â dar segundo avance, 

Y repitiendo la primer tormenla, 
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Pasa al conflicto de el poslrero trance. 

Procura hacer el que subir intenta, 

Al enemigo que le aguarda lance, 

No hallando claro para entrar. se estrecha 

A abrir por el contrario pecho brecha. 

Los defensores, sin dejar entrada, 
Rebaten los asaltos con firmeza, 
Midiendo pica â pîca, espada a espada, 
Fuerzas, agilidad, valor, destreza; 
El Amaya de cada cuchillada 
Se Ueva à cercén brazos 6 cabeza, 
Parte cuerpos a tajos y à reveses, 
Por matar mes va duplicando ingleses. 

El y Quinones corren la trinchera 
Y, armados los aceros de sus brazos, 
À cuantos con veloz planta ligera 
Suben, arrojan muertos 6 en pedazos : 
Como el odio en los pechos persévéra 
Vivo aùn, disueltos los vitales lazos, 
Cadâver hay que al contendor cenido, 
Sin soltarle, tras si le lleva asido. 

Mal heridos, deshechos, rechazados 
De la empresa segunda vez desisten ; 
Feroz Basbeli, al verlos derrotados. 
Forma de los mejores que le asisten 
Otro cuerpo mayor que los pasados, 
Y de refresco por tercera embisten 
A los que sin vigor de tanta herida 
Porque matan se crée que tienen vida. 

El tesôn con que diestros manejaron 
Las armas que constantes mantuvieron, 
Si con el plomo ingleses derribaron. 
Al peso de jugarlas se rindieron. 
i Que mucho, si seis horas dispararon 
Sin césar, y la ley las armas dieron 
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Que se quejase el brazo faligado 

Si esta el mosquete de servir cansado ! 

Sin embargo el Amaya los previene, 
Diciendo : Aunque dos veees resislido 
Habéis al mismo que a embestirnos viene, 
Si no vencéis, no basta haber vencido. 
^Quién es el que espanola sangre tiene 
Que, hasta después de muerto, esté rendido? 

Y aun asi de el espiritu en el hueco 
Queda latiendo de el valor el eco. 

No lan veloz vibrô rayo el Tonante 
A resolver Titanes en ceniza, 
Ni disparô prenada nube errante 
Tan espesas las balas que graniza, 
Como despide el escuadrôn volante 
Volcanes que la colera organiza, 

Y como en cada fulminante esfera 
Se desata en diluvios la trinchera. 

Llegan, asaltan, trépan, rompen, rajan, 
Caen rechazados, vuelan impelidos, 
Suben, y con los nuestros se barajan 
Ëiàtre heridas y muertes confundidos ; 
Ya ceden unos, otros se aventajan, 
Ya vuelvende céder arrepentidos, 
Cual fiera que acosada se relira 
Por reforzar, para embeslir, la ira. 

Cargan con todo el grueso de su gente, 
Animados de cabos y oficiales, 
Como cuando la sùbita creciente 
Inunda las campanas a raudales, 
Pero el Amaya opuesto a la corriente, 
Cual nadador que rompe los cristales, 
Detiene el flujo y represando el agua, 
Por la trinchera abajo los desagua. 

Ve que un inglés una bandera arbola 
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Sobre ella y, conio jara despedida, 
La va â romper con gallardia espanola. 
i O â cuântos, al pasar, qiiitô la vida 
Con su espada y rodela!, que ella sola 
También como su acero es homicida, 

Y alférez y, hasta de un rêvés tajando, 
Los fué con la bandera tremolando, 

Quinonesy el Henriquepor su parte, 
Los iillimos esfuerzos alentando, 
Hecho el uno Oriôn y el otro Marte, 
Mares de sangre inglesa navegando, 
Supliendo fuerzas el valor y el arte, 
Los fueron en sus olas anegando, 

Y como tempestad que no se aplaca 
Los va echando â la orilla la resaca. 

Lânzanlos de una vez con tal fîereza 
Que perdiô el calidonio su arrogancia ; 
Cuâl mide con los pechos ô cabeza 
De la trinchera al suelo la distancia, 
Cuàl por huir en su temor tropieza, 
Cuàl siente en retirarse repugnancia, 
Cuàl herido cayendo y levantando 
Paso no puede dar y va arrastrando. 

Descuélganse tras ellos valerosos 
Algunos espanoles que atrevidos 
Dan en su retaguardia, deseosos 
De acabar de vencer â los vencidos; 
Llegan en la ocasiôn dos poderosos 
Socorros, por los rios detenidos 
De Chagre y Pequeni, dejando rotos 
Con pecho audaz sus diamantinos cotos. 

Adelântase â todos el Agiiero, 

Y al ver que solo viene â ser testigo 
De la fuga, y que no puede su acero 
Sena alguna llevar de el enemigo, 
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Lo intenta y en su alcance con ligero 
Pie y con la gente que Uevô consigo 
Le embiste, haciendo de su esfuerzo alarde, 
Enmendando el haber Uegado tarde. 

Mas no tanto que alguna desmandada 
Bala faltase para herirle un brazo ; 
Bien que él antes a golpes de su espada 
Con muchas muertes costeô el balazo. 
Al fuerte en este tiempo de aviada 
Llegaron el Callejo y el Suazo, 

Y con todo el socorro el présidente 
Que del alcance retiré la gente. 

Bâstale al anglo (dice) la aspereza 
De caminos, quebradas y repechos 
Para que se consuma en su rudeza, 

Y Ueguen à los ùllimos despechos, 
Vadeando à los montes la maleza, 

Y a los rios el agua hasta los pechos. 
Débese, cuando huyendo se màltrata, 
Al enemigo hacer puente de plata. 

Y asi fué; pues el tercio â penas llega 
De la gente que entré, deshechay rota, 
Adonde el Draque estaba que con ciega 
Ira abomina tan infâme nota ; 
A la facciôn, en que entendia, se niega 
Que era â prestar por Chagre su derrota, 
Dando (frustrado el fin de aquella guerra) 
Con su persôna y su esperanza en tierra. 

También no haber podido vencer siente, 
domar â los negros cimarrones 
Que, del monte abrigados, con su gente 
De leopardos pelearon como leones, 
Haciendo al dia y â sus tropas frente 
De sombras animados escuadrones. 
Solo rendir pudiera estos palenques, 
Ray. 17 
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A Uevar de sus amos les rebenques. 
Fuera de si, varies asahos fragua 

Y â todas partes acomete ciego, 
Embârcase al Escudo de Veragua, 

Y sin hacer facciôn, se vuelve luego, 
Entra y sale también por Nicaragua 
A Puerto Belo à quien le pone fuego, 

Y como can herido del rechazo 
Muerde la piedra, â no poder el brazo. 

AUi de sus desgracias oprimido, 
De sus muchos achaques aquejado, 
Murio aquel monstruo de la mar temido, 
En sus soberbias olas sepultado; 
Muriô con él su nombre, su apellido, 
Su valor, de sus hechos infamado ; 
Muriô la fama del mayor pirata, 

Y muriô su ambiciôn, que es quien le mata. 

Este fin tuvo aquella grande armada 
Cuyo gran peso hizo gémir las olas,' 

Y â las americanas engolfada 

Fué triunfo de las armas espanolas ; 
Por ruinas de esta Troya destrozada, 
Cinco esqueletos, cinco vêlas solas 
Volvieron â Plemua â salvamento 
A servir de padrôn â su escarmiento. 

(G. XL, 2 et suiv.) 
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Pour compléter notre étude, nous voulons ajou- 
ter quelques notices sur un livre que nous n'avons 
pas pu consulter en Europe. C'est un curieux 
poème sur les guerres du Chili intitulé : 

Compendio historial del descubrimiento, conquista 
y giievra del reyno de Chile, con otros dos discursos, 
Uno de Avisos prudenciales en las malcrias de gobierno 
y guerra, Otro de lo que catôlicamente se debe sentir 
de la Astrologia Judiciaria, Dirigido al Exmo. Sr, 
Conde de Chi?ich6n, Virrey destos Reynos del Pirû, 
Tierra Firme y Chile, Compuesto por el capitàn D, 
Melchor Xufré del Ag?iila, natural de la villa de 
Madrid, (Lima, Gômez Pastrana, i63o, in-4). 

L'unique exemplaire de cet ouvrage se trouve 
dans la John Carter Brown Library à Providence 
(R. L), Etats-Unis. M. Pascual Gayangos, ancien 
possesseur de ce volume, en a donné une des- 
cription dans les notes à la traduction espagnole 
de Ticknor. M. Menéndez Pelayo cite le Compendio 
historial dans son Antologia de poetas hispanoame- 
ricanoSy mais sans l'avoir vu, et enfin M. Toribio 
Médina a donné quelques notices biographiques 
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Sur Xufré del Aguila dans la Biblioteca hispano- 
chilena. 

Les trois <c discursos » de ce volume ne sont 
que le commencement d'un long poème intitulé 
Coloquio sentencioso de Pi^ovecto y de Gustoqiiio, 
L'auteur mourut probablement sans l'avoir terminé 
car il dit dans la préface qu'il craignait, à cause 
de son âge, de ne voir aucune partie de son livre 
imprimée s'il entreprenait la publication de l'ou- 
vrage en entier. 

Le premier « discurso » commence par un résu- 
mé de l'histoire du Chili écrit dans la forme d'un 
dialogue entre Provecto, vétéran des guerres du 
Chili, et Gustoquio, qui a fait la guerre de Flandre. 
Dans le cinquième chapitre, Provecto fait mention 
de Drake, en racontant les événements du gou- 
vernement de Rodrigo de Quiroga. Les Espagnols 
avaient remporté une victoire sur les Araucans 
qui, 

andavan de hambre ya apretados 

Y con necessidades oprimidos 
Tanto que se ténia por muy incierto^ 
Que desta vez la guerra se acabara ; 
Mas Dios, cuyos secretos son profundos 

Y à toda humana ciencia inescrutables, 
Permitiô que en un punto se perdiesse 
Lo que en anos se avîa trabajado, 

Y por un accidente bien ligero, 

Y fué que entré en la costa aquel pirata, 
Francisco Draque, de notoria fama, 

Y aviéndose tenido nueva cierta 

De que surto se hallava, muy de espacio, 

I. Incierto, ms. ; nous croyons devoir corriger, cierlo. 
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En el puerto cercano, a Santiago 
Que de Valparaiso tiene nombre, 
Los vecinos y gente que tenian 
Alli sus casas y de verlas mucho 
Desseo, mâs que rezelo de perderlas, 
Aclamaron con un orguUo grande 
Que bajar los dexasse a su defensa, 
Mostrândose admirados de un sucesso 
Tan nuevo como nunca imaginado. 

Bajô el Governador, que va estan'a 
Cansado con la edad, de guerra tanta, 
De su casa y hacienda ausente y lejos, 

Y bajando consigo de la gente 

Mas luzida del campo, enflaqueciôle 
De suerte que los indios, conociendo 
Esta ocasiôn, pusieron mayor fuerza 
En procurar del todo deshacerle ; 

Y assi quando otra vez le acometieron, 
Estando por cabeçâ el valeroso 

Bernai, Maesse de Campo, fué gran prueva 
De su mucho valor, el no perderse. 

Con lo quai pareciéndole à Quiroga 
Que para campear fuerças mayores 
Eran ya menester que las que avia, 
Mandô se reforcassen las fronteras 
Con alguna y pesasse lo restante 
À la guerra de arriba que en Ossorno 
Avia dos anos ya que biva ândava. 
Dende â poco muriô y dexô nombrado 
A Martin Ruiz, su yerno, por cabeça. 
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